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IX.

 

L'INFLUENCE INDUE DU CLERGÉ.

De nos jours, nous, Canadiens-Franguis, fils de martyrs ct de

héros catholiques ; nous qui devons à ln bénigne influence du

clergé In jpuissance de nos libertés et de nos franchises ; la recon-

naissance par la mère-patrie de tous nos droits civils, politiques et

raligioux ; notre existence comme peuple enfin, nous en sommes

andus 3 voir des nôtres, combattre l'influence religieuse du prêtre

en politique, et cela, sous prétexte que cette influence est indue,

c'est-\-dire inconvenante, déplacéo, illicite et pourtant condam-

nable,
Les raisons que l’on allègue pour combattre cette influence, se

résument en ces quelques mots : “ le prêtre, comme ministre et

dispensateur de la parole évangélique, outrepasse ses droits .ct

méconnait ses devoirs, duns l'exercice de ses saintes fonctions.”

On trouve qu'il prêche hors de propos ; qu'il fait retentir certaines

vérités du haut de la chuire en temps inopportun ; qu'il intimide

par là les consciences, et donne aux fidèles une direction fausse

en matière politique, direction qui ne saurait être obligatoire et

qui devient même vexatoire.

Nous avons déjà signalé co mal dans l'un des chapîtres qui

précèdent, mais cela ne suffit point. Pour le combattre avec

efficacité, il est névessaire de développer et de compléter ce que

nous avons dit.

Que voyons-uous d'abord netuellement à ln tête de ceux qui

détournent le sens de la loi pour persécuter le clergé au nom de

l'influence indue ? Nous voyons, comme on I'derivait au Canadien

on avril dernier, © un homme qui doit au clergé ce qu'il est socia-

lement. C'est du clergé que cet hommetient sa place de professeur

dans une institution entièrement sous le contrôle de l’épiscopat ;

c'est le clergé qui unjour lui a procuré la facilité d'aller se perfec-

tionner cn Europe ; c'est dans le clergé qu’il compte aujourd'hui,

par alliance, des parents qui ne lui veulent certainement aucun

mal, et dont il n'a reçu, au contraire, que des preuves de bon
vouloir ; bref, c’est du clorgé qu'il a subi la plus salutaire ot la
plus bénigne influence, et alors comment expliquer qu'un tel
homme soit du nombre de ces pervers qui attaquent le clergé,

voulent le bannir de ln politique ct tentent de le reléguer, de le

confiner au fond de ln sucristie ? ” Mystère de ln malice ou de

la sottise humaine !
Le grand principe sur lequel ce Monsieur et ses nombreux

adhérents s'appuient pour qualifier d'indue l'influence qu'exerce

lo prêtre sur ses administrés, par ses prédications, en temps de
lutte électorale principalement, c'est que la politique est un. terrain

neutre, essentiellement indépendant, où les croyances religieuses

ne peuvent être mises en cause ct n’ont point d'intérêts en jeu par

conséquent ; où les règles de la morale chrétienne n'ont pas et ne
sauraient avoir d'application.
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Ce principe est faux et pernicieux ; un moment de réflexion
nous en convainern. Si les netes politiques sont des actes humains,
c'est-à-dire s'ils procèdent de l'intelligence et de la volonté ; s'ils
ont de plus une grande importance, soit qu’un les considère dans

leur objet et dans leur fin, soit qu’on en pèse toutes les conséquen-
ces, ils doivent être sous le contrôle de In volonté divine, comme
tous les autres netes humains. L'homme, qui agit dans ln vie
politique, ngit dans une vie qui a ses qurincipes, ses règles et ses

devoirs, puisque la politique n pour but de procurer le bien-être,

la paix et lu sécurité des Etats, ct que Dieu veut ce bien-être,
cette paix et cette sécurité commu moyens de sanctifiention pour

ses élus. Omniæ propter electos.
Ils nient cependantcette vérité les hommes qui refusent à la

religion le droit de mettre le pied sur le terrain politique, et, con-
tradiction flagrante ! ces mêmes hommes, À propos de lu conduite

politique de leurs adversaires, crient sans cesse À la malhonnêteté,
à ln corruption, àl'hypocrisie, au seandale, à la fraude et à lu

rapine. Pour crier ainsi, sur quoi s'appuient-ils, eux qui ne

veulent pas de relision en politique, si ce n’est peut-être duns
quelques enasexceptionnels, c2 qui revient à dire jænris, prati-
quement parlant ? On est bien embarrnssé de le dire. Les méfaits
qu’ils prétendentsignaler et pour lesquels ils demandent répression,

tant ils semblent les avoir en horreur, supposeut des dogmes et une
morale, et ces dogmes et cette morale ne peuvent être d’inven-

tion humaine. La raison est impuissante à les fabriquer, à leur
imprimer surtoutle moindre cachet d'autorité les lois, que l’homme
voudrait s'imposer à lni-même, ne sont pas susceptibles de produire

d’obligation. Ne voulant pas de religion en politique, ils cn

bannissent par A même l'œil qui permet de distinguer entre le

bien et le mal, le juste injuste ; l'autorité qui connmmande de
s'attacher à l’un et de fuir l'autre ou de rompre avec lui. Ils sont
donc souverainement ridicules ct surtout souverainement pervers

de tant s'exclamer sur le compte de leurs advereuires ct de

qualifier leurs actes de mauvais. S'ils étaient conséquents ct de

bonne foi, ils admettraient qu'il n’y" a ni bien ni mal en politique,
et que leurs adversaires, aussi estimubles qu’eux-mêmes, sont

exempts de tout blâme dans leurs actes, quoiqu'ils fassent.
S'ils persistent à soutenir qu'en politique, il y a des actes blé-

mables et coupables, il faut de toute nécessité qu’ils reconnaissent
des dogmes et une morale existant indépendamment de leur rai-
son, ct, por suite, strictement obligatoires. Or, comme il n'y a
ni dogmes ni morale sansreligion, ils doivent de plus reconnaître
que la religion n sa place en politique aussi bien que partout
ailleurs. Et comment pourra t-elle y jouer le rôle qui lui appar-
tient, si ce n’est pas le ministère de ceux qu’ils ont entrepris

d'éliminer en les accusant d'exercer une drfluence indue ?
Nulle part, dans les enseignements divins, nous ne trouvons

que In volonté de l'homme soit affranchie de toute loi ou qu’elle

soit à elle-même sa propre loi, lorsqu'elle se meut dans le domaine
des affaires publiques. Loin de A, Dieu veut, au contraire, que
cette volonté lui reste parfaitement soumise, ct il avertit les hom-
mes publies qu'il leur demandera un compte sévère de leurs netes

politiques. « Prêtez l'oreille, nous dit l’auteur du livre de ln
« Sagesse, prêtez l'oreille vous qui gouvernez les peuples...Con- « sidérez que vous avez reçu cette puissance du Seigneur et cette

 

La France a Philadelphie. plus: le plus important est un Portruit
de -Wushington, par Prineeteau.

ment un grand succes ; M. Protais, ses
Gardesfrançaises ct la Mare d'Auteuil,
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« domination du Tréshant, gui inferroyera vos œuvres, et qui
« sondera lefond de vos pensées, parce qu'étant les ministres de
SON royaume, Vous navez pas jugé équitablement, que vous

« n'avez point gurdé ln loi de Le justice ct que vous n'avez point

« marché selon le rolonté de Dieu. H se fera voir à vous d'une
« manière effroyable ct en peu de temps, parceque ceux qui sont
« établis pour gouvorner les autres seront jugés ver extrême ri-
“ gueur. n

D'après ces paroles, qui n'ont hesoin ni d'explications ni de
commentaires, pour étre comprises, les hommes anront A répondre

autribunal de Dieu de leurs netes politiques aussi bien que des

uctes de leur vie privée. ¢'est-d-dire que Dieu les jugera non-
seulement comme simples particuliers, mais aussi comme hommes

publics et gouvernants, et à ce tître ils subirent un jugement très-

rigoureux à cause de grandes et nombreuses conséquences de leurs

actes, Dien. qui est ln justice même, n'Pnterrogerait pas avec
sévérité les œuvres politiques, si elles ne devaient pas être confor-
mes à des lois qu'il a portées. Or, ces lois qu’il a portées pour
régir et diviger la politique, il en n confié le dépôt à son Eglise, et
et c'est clle aussi, etelle seule, qu'il a chargée de les interprêter ct
de les faire exécuter. TI suit de Ik qu'à elle seule appartient le
droit de déclarer quel est le sons de ces lois, quand et comment
elles doivent être appliquées. Tout cela est clair, évident comme
deux et deux font quatre.

Quand done l'Eglise, qui parle par la bouche de ses pasteurs,
intervient cn politique, c'est qu'elle a droit d'intervenir. Etant

continuellement éclairée ct dirigée parl'Esprit Saint, elle ne peut

 

 aussi intervenir qu’en temps opportun. De même, quand elle
blâme ct condamne, c'est qu'on s’écarte de ln vérité et de la justice,
et lorsqu'elle donne une direction, c'est que la voie qu'elle indique

est ln seule à suivre pour rester dans le devoir.

D'où il faut conclure que les politiques, qui déclarent la guerre
aux prêtres en les accusant d'empiéter sur leur domaine par ce
que ces derniers préchent des vérités qui les touchent, sont des
hommes on ne peut plus mal inspirés ; ils font un travail vraiment

impie. Ils méconnnissent par là les droits du Souverain Légix-

Inteur, ct ils leur substituent les droits de l'honnue. Ils s'efforcent
de faire tomber ses lois dans l'oubli ou dans le mépris, afin de
w’être point gênés dans leurs ébats parl'obligation de les observer.

Qu'ils s'en rendent compte ou non, ils travaillent ainsi à amener

la séparation de l'Eglise et de l'Etat, c'est-à-dire À chasser Dieu
de la politique et à professer librementl'athéisme sur ce terrain.
Lu légèreté de leur esprit, l'ignorance ou ln sottise peut les rendre
moins criminels que ne l'est leur erreur ; mais cette erreur, tout en
étant professée par des hommes qui n'en comprennent pas ln
profonde malice, ne laisse pus d'exercer les plus funestes ravages.
car l'erreur, même accueillie de bonne foi, tue tout comme le
poison pris par méurde,

Les libéraux, qui perséeutent le prêtre au nom de l'influence
indue, véclaméront peut-être ici, se prétendant calomniés. 1ls
objecteront qu'ils veulent bien de la religion en politique, munis non
pas du prêtre abusant de son ministère en faveur de tel où tel
parti. Se disculper de cette façon ne fait que mettre enrelief une
autre ruse de l'impiété. Que signifie, en effet, cette manière de
justification ? Elle signifie que les pasteurs del'Eglise et l'Eglise 
struction d'édifices ou de’ restauration de
monuments antiques.

Comme ouvragesscientifiquesil y avra :

elle-même n'ont pas le droit d'enscigner toute vérité aux fidèles.
mis que c'est A ces derniers qu’il appartient d'indiquer aux pas”
teurs les vérités à traîter devant eux et ln manière de les traîter.
D'après ce système, les prôtres et les évêques ne sont autorisés à
ne prêcher que ce qui ne génerm pas, ne contrariera pas, ne
choquern pas leurs auditeurs ; s'ils se permettent de franchir ces
limites, il y aura abus de leur part et l’autorité séculière pourra
sévir contre eux. En face d'un pareil délire, on croit se retrouver
au temps de Julien l'Apostat.

Ces messieurs ont beau dire ct protester, ils rejettent l'autorité
religieuse enscignante. Ils ne veulent du ministère de la prédi-
cation quo pourla forme, puisqu'ils le soumettent au contrôle du
pouvoircivil, qui ne mmnquera jamais de décréter qu’il y a abus s
on le reprend de ses écarts, L'Eglise est ainsi absorbéo par
l'Etat et disparaît anéantie ; l'Etat seul reste, exerçant à In fois
lu double autorité civile et religieuse.

Done, combattre l'influence du prêtre en politique, de quelque
manière qu'on s’y prenne pour justifier ce procédé, est un acte do
libéralisme impie, et de tous les actes qui ere procèdent, il est do
la pire espèce. Gambetta, qui flaire si bien toutes les grosses
impiétés, n'a pas lnissé passer celled sans lu gratifier d'une cordiale
hospitalité. À l’exemple de nos libéraux-cnnadiens, il déclare ln
guerre au clergé français donnant des instructions aux fidèles sur
Ja politique et leurs devoirs à remplir en temps d'élection ; il juge
que les prêtres exercent alors une influence insolite,

Cefuit vient heurter d'une manière un peu brutale les thèses
de nos libéraux, qui depuis si longtemps s'enrouent à nous répéter
qu'ils n’ont rien de commun avee les libéraux d'Europe. S'ils
veulent réfléchir un peu, ils comprendront qu'elle so vérifie toujours
cette parole de la Sainte Ecriture : Z'ên iquité s’est mentie à
elle-même,

Si unprêtre, ce qui est possible, s'abandonne à quelques écarts
dans ln chaire, l'autorité civile nu pas compétence pour les répri-
mer. Qu'on se borne alors à dénoncer le coupable à son supérieur
ecclésiastique, qui est le seul autorisé à prendre connaissance de
ces sortes de cas età les jugep, Si c'est un évêque qui se trompe,
que l’on porte plainte à Rome, et Rome ne manquera pis d'oppo-
ser une barrière au mal. Telle est la ligme de conduite à suivre,
si l'on veut être dans ordre. On ne se fait pas scrupule de s’en
écarter copendant«t la raison en est toutesimple. Comme on accuse
avec chpar passion, à tort et à travers, poussé que l'on est par
affection pour l'erreur ou par nmour du mal, il est nécessaire
que l'on agisse sans tenir compte d'aucune loi. L'erreur otle mal
sont le désordre par essence ; ils cesscraient d'être ce qu'ils sont s'ils
pouvaient être disciplinés ct soumis à une règle quelconque.

Nousle répéterons donc encorc unefois comme conclusion de tout
ce chapître : les hommes qui s'ingénient à restreindre ln liberté de
ln parole évangélique A propos de politique et d'élections, professent
le libéralisme impie dansl’unede ses plus brutales manifestations.
Ils veulent In sécularisation de ln politique, l’athéisme légal, la
ruine de l'autorité spirituelle do I'Eglise ct.lo despotisme del'Etat,
qui devient omnipotent parl'absorption de tous les pouvoirs.

Luton,
(4 continuer.)

|—————————————————
Et qu'a-t-on fait jusqu’à ce jour pour

L’EXPOSITION DER BEAUX- ARTS.

Les envois de nos articles frangais sont

dopuis quelque temps déjà arrivés à Phi-
ladelphie, ct en atterdantl’achèvement du

Memorial Hall, ils ont été momentané-
ment déposés dans un compartiment spé-

cial, à l'abri de l’humidité et de’ tous les
accidents qui pourraient les endommager.
Le nombre des tableaux qui ont été ac-

coptés et onvoyés par ln commision fran-
guise est de 680. Voici par ordre, nlphn-

bétique, le nom des principaux peintres
exposants :

MM: Adau—Antigan—Barron—Bar-
rias—E. Bellanger fils—Benouville—Bor-

cher—Brest—Emile Breton  Brilleloin—
Bruncthouard -Chs; Bresson—Bartholdi|
—Buaucé—G. Berger—Caillins—Pierre
Carrier Belleuse—Chailieux J. Charrior
—Collet—F. Cormon — Emile Conder—
Courdonan—AI. :de Carzon—Castiglione
—C. Comte—Carolus Duran—Félix Clé-
ment—Carl Daubigny— Do Coninek —
Armand Dumareseq — Victor Dupré —
Rtez—Fèvre Duffer — Fugine Goyon —
Feyen-Perrin—"Théophile Gido—Glnize—
Pinel de Grandchamp—Th, Gudin—Gi-
goux— Hilleomachor— Harpignies — Clo-
dins Jacxuant—Em. Jadin—Jubbé Du-

val — Jundt —Ouvasségno Lacretelle —-
Landolle — Luminais — Lalis — Armand
Laloux—Léon ‘ Logar—La Rochenoire—
Montfainis—Kd  Morin—Henri Motto—
Momillon—Madamo Maraton—Jules Ma-
zure—Montkinal  Poncet—Réné Prince.

toau—Léon Porrot —Protais— Ropbot —
Ed. Snin—Snintain — Sobron — Ségé —
Sohenck—Culman—Alox. Véron—Yvon.
La commission frangnise a ora dovoir

établir entre les œuvres rogues quatre ca
tégorios, suivant la valour artistiquo des
envois. La plupart des tabloaux envoyés
par nos artistes ont déjà été exposés au
dernier Salon do Paris, Tl en est bien peu

Parmi les œuvres qui sont classées dans
ln première catégorie, on remarque trois

tableaux charmants par M. Antigan : Une
jeune fille portant des fruits, la petite
fille du Hurem et Une épouse; lu Scène

de l'Inquisition, de M. Adam, que la gra-
vare a rendue populaire; quatre paysages

de Bellet ; 2x Fête de le Madone, de M.
Célestin Blanc ; la Cour de la grande
mosquée ; un Kief sur la route de Kerra
sunde, de M. Fabien Brest; le Petit man-

geur de pastèques, de M. Chaillou, dont
un autro tableau, l'Assistence publique,

est classé dans la deuxième catégorie. M,
Alfred de Courzon w envoyé trois bulles
toiles: Mutin, une Sérénude, In Rude de
Toulon.
MM. Armand Leleux, P. Comte, Al-

phonsè Landèlle, Hillemacher, Feyen-
Perrin, n'ont pas été moins bien partagés.
Ce dernier a à lui seul quatre tabloaux.
Fairmount Park, entre autres, uno toile
déjà ancionne ot bien connue; La leçon
d'Anatoinie de Velpeau,  Saintin a cavoyé
trois perles du nouveau Salon: Pomme
d'Api,le Solitaire ot In Blunchisseuse de

fin. Scbron, bien connu on Amérique, cst
‘représenté pat ses Chutes du Niagara, une
vue de Broadway ct une noce Juive à

Tanger.
L'école paysagiste cst bien représontéo,

plusicurs toiles de M. Carl Daubigny, fort
belles; In Fin de la moisson, de M. Du-
vor, du Salon do 1874; la Croizette à

Vunnes, de M. Courdonan ; deux char-

‘mantes études de M, Guillon, Après le
pluie et les premières feuilles d'automne,
un Groseillier très boau, doux toiles nou-
volles de M. Schenck, Fleurs et bruyères
et Flocons de neige; ct un tableau des

plus originaux de M. Alfred Méry, un
Cerisier enfleur.

Les tableaux de genre sont entrès grand
nombre. M. Monginot a envoyé ses Amis
de la maison, M, rman, un Tribunal
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 qui soientnouveaux, uno disaine tout au
r

du Salon de 1875; M. Bapst, Ia Muriée

en Alsnce ; M. Ropbet, une toile très ori-
ginale, ln Négresse ct le Iléron et le

Prge au Cusque; M. Hanotcau, la Fem-
me et lu Poule; M. J. Chevrier, Souris
chez un antiquaire ct Stalle gothique; ct
Mme. Collette, trois tableaux placés dans

In première catégorie, dont une Descente
de chemin defer , Poncet envoie son Cou-

ronnement d'Arianc par Bucehus; Th.
Gudin, deux marines ; Jundt, deux sujots

alsnciens ; deux tableaux de fleurs très
réussis.

Presque tousles tableaux se rattachant

à l'Amérique d’une manière ou d'une au-
tre, que l'on n vus aux derniers Salons,

scront exposés à Philadelphie; nous cite-
rons entro autres: lu Déclaration de l'In-

d'Armand Dumarescq ; le Châteur d'Hud-
son Lowe, de L.. Castiglione: 1'Ancienne
et lu Nowvelle Culifornie, de M. Barthol-
di.
Comme tableaux d'histoire ou de gran-

des dimensions, il n’y aura guère que le
portrait de Washington, de Princetcau ;
lo portrait équestre de Mlie Croizette, de
M. Carolus Duran; le roi Morvan, les

Gaulois ct leur butin, de Luwinais; la
Rexpha, de M. Beckor.

La section de soulpture comprend covi-

ron cont Œuvres, dont les-principales sont :
La prêtresse d'Isis, de M. Ch. Cordier; le
S:uyre, de H. Moulin; la Brodeuse, de
Dalou; l'Rilucution de Bacchus, de Dou-
blemare ; Un groupe de chasse, do Mane ;

parmi les seulptours nous cit:rons encore
Bartholdi, Barryas, Jules Blanchard, Mme

Burtaux, Aux, Cain, Jules Cambaux, Cha.
trousse, litex, Girard, Moreau Vuurier,
Itasse, M. le comte do Gobineau, ministre
du France à Stuckholm,Qui n ouvoyé trois
bustes ou méduillons.

L'exposition française comprend encoro
61 gravures ot dessins, ot, daus la section ct une Selle de vente, qui auront cortaine- d'architecture, cinq grands projets de con-

dépendance ctln Reddition de Yorktown,

LA LIBRAIRIE.
La librairie française a tenu à prouver

aux Américains qu’elle continue à soute-
nir dignement sou antique et légitime ré-
putation.

Le Cercle de ln librairie de Paris & en-
voyé une exposition collective qui offrira

aux visiteurs les spécimens les plus, variés
et les plus remarquables des produits de

la typographie enFrance. La bibliothèque
monumentale, construite par M, Chamouil.

let, sur les desseins do M. Rossizneux, ct

qui occupera une paroi entière d'un vaste

tous genres, édités par les premières mai-
sons de Paris.

Lalibrairie de luxe,d'art, d'architecture,

do sciences, la librairie classique, In librai-
rie littéraire seront représentées par les
plus remarquables ouvrages parus dans

ces dernières aundes, Ainsi, nous citerons:
l’Ornement polychrome, le XVIIIe siècle,
le Moyen âge, le Renaissance, du biblio-
phile Jacob ; la Ste. Cécile, Jésus-Christ,
la Jeanne d'Arc, de M. Wallon, édités par
MM. Firmin, Didot et Cie ; V Histoire

des Croisades, de Michaud, illustrée par
Gustave Doré; l’Kéneyclopédie des arts
Plustiques, par Demming; les Merveilles
de lu science et de l'industrie, publiés par
MM. Furne, Jouvet et Cie ; ‘In Rome sou-

terruine, de ln librairie Didier; les grandes

publications artistiques de lu maison Bau-
dry ct Cie; l'Architecture moderne de
Bacqgui; U'Art architectural ct les Tuile-

ries, de Rouillé ; le Temple de Jérusalem

et In Syrie Occidentale, de M. de Vogné ;
colles de ln maison Morel ; les Arts arabes;
l'Ornement russse, les Peintures murales
de NotreDame de Paris, l'Architecture

ronutine; duns le même genre, /'istoire
des peintres et des sculpteurs, de M. Char-
lez Blune, publiéo par ln mnison Renouard ;
la Flore ornementule, de M. Ruprich-Re-
bert; VdArnhiteiture Lombarde, do Dastin,

éditées [or MM. Dunad ct Cie, 
salon, contiendra scizo cents volumes de

1’ Anatomie, de Sapey ; l'Atlas des vais-
sceaux lymphutiques, du même auteur; la
Pathologie, de Jacoud (Arion Delahaye;
les Mémoirei &Anthropologie, de Brooa
(Rainnewald) ; les Œuvres complêtes de
Lagrange, les Annales de l'Observatoire
(Gauthier-Villar«) ; l'Anafomie, de Pau-
let; les lois de le Genèse, de Campana
(Masson.)
La maison Mame, de Tours, a envoyé

ses livres d'heures, des chefs-d'œuvres ty-
pographiques, ln Bible de Gustave Doré,
la Chanson de Roland, la Touraine, de
l’abbé Bourassié, ct sa collection magnifi-
que des Classiques français, illuetrés par
Foulquier.

Dans le salon spécial de la librairie
française nuront lieu des expositions parti-
culières, au nombre de onze, faites par
MM. Baudry, Bouusse-Lebel, Charpentier,
Delagrave, Ducher et Cie, Dunod, Gau-
thier-Villars, Jouaoust, Veuve ‘Morel cet
Cie, Rotschild et Hachette ct ‘Cie. Ces
dorniers auront à eux souls un bibliothè-
que aussi vaste que celle du Cercle de la
Librairie et qui lui fera pendant.

Lies papiers, les cnractères, les cneres,
les clichés, enfin tout ce qui concorne les
arts graphiques, auront’ uno installation
particulière.

(À continuer.)
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AUX CULTIVATEURS.
 

De la carrière de l'agriculture ; du cult;-

vatour, de su condition peu aisée, de sa
tendance à By soustraire ; des moyens

de l'y attacher par l'instruction ct le
Lien être, et de l’enscignement agricole
qui lui conviendrait,

 

Emmicllor le vase au malade pour lui
faire avaler un breuvage amer, mais salu-

taire, tel est le procédé des habiles prati- 

donner au cultivateur l'instruction qui lui
manque ?

Rien | évidemment rien dont il puisso
tirer parti.
Et ce n'est certes pas que la scicnec

agricole n'ait fait, de nos jours, de trds-
remarquables progrès, ni qu'elle cherche à
réserver pour elle l'utilité de ses décou-
vertes. Les livres qu’elle publie, au con-
traire, en manifestant son habileté, divul-
guent si hautement ses moyens, ct se sont
tellement multipliés, qu'il n’est plus, ce
semble, permis à personne aujourd'hui de
rien ignorer sur cette matière.

Mais ouvrez ces livres, lecteurs de bonne
foi, jugez vous-même si le langage de la
science agronomique pout être. compris du
cultivateur,

Pourquoi donc reprocher à celui-ci son
ignorance ? Commesi c'était pourl'homme
un devoir de maître savant; comme s’il
était plus facile au cultivateur de se faire
savant, qu'un savant de sc faire cultiva-
teur.

Oh! sans doute, cetto ignorance n'es
que trop réelle; sans doute encore, i
pourrait faire plus, beaucoup plus qu'il
ue fait |

Mais vous qui savez si bien comment il
le pourrait, dites-lui donc, si vous voulez
qu'il y parvienne, et dites-le-lui de manière
à co qu’il puisse vous comprondro ct ne
rien perdre do vos bonsavis. Faites quel-
que peudescendre de sa hauteur votre en-
soignement élémentaire; choisissez vos ox-
pressions, mais n'omployez que les plus
simples, les plus faciles A comprondre,
comme si vous parliez à un enfant. Ayez
surtout le soin de bien définir les termes
de la science, d'en donner la signification
la plusclairo,la plus simple possible. Faites
en sorto quo rien, dans votre livre, n'arrête
votre lecteur, ct.des millions de cultiva-
teurs, des millions de propriétaires oseront
abordor l'instruction agricole, s'imposer ciens duns l'art de guérir. l'étude de l’agriculture.
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Oh! si vous saviez tout ce que les cam-
pagnes vous prodigernient d'action de
grâces, pour un petit livre de ce genre

qu'elles sollicitent cn vain depuis tant
d'années, vous ne craiudriez pas de faire
péuétrer quelques rayons do lumière jus-

que sous le toit du enltivateur, vous pré-
fércricz les béué lictions du pauvre à l'ad-

miration du riche. Et votre gloire, toute

modeste d'abord, ve laisserait pas que de
grandir et de jeter plus tard un vif éclat

aux yeux des générations reconnaissantes

que vous auriez ainsi éclairées,
Qu'il suit donc ainsi le plus tôt possible !

Tels sont mes vœux les plus ardonts.
Mais, cn attendant cette bonne œuvre,

que personne no s'offense si tout autre
qu'un savant ose tenter ce que celui-ci
craint d'entreprendre, et qu’il suit permis

au Lazare do faire part à ses amis des
miettes qu'il a ramassées sousla table du

riche.

Je me dévoucrai done, ct, quoi qu'il

arrive, je porterai soul In peine de ma té-

mérité, qui va bien plus loin encore, je ne
crains pas de l'avouer.

Prenunt, en effet, en grande considéra-

tion lu condition du cultivateur, trop peu
cnviée aujourd’hui, j'essayerai de la révé

ler à see yeux, afin qu'il ose se placer lui-
même au rang qu’il lui est dû dans l’échel-

le sociale, à raison de l'importance, de l'u-
tilité incontestable de ses travaux ; de la

résiguation qu’il y apporte chaque jour,

Malgré ses disgrâces, malgré ses revers;
dola modération, de la patience dont il

s'est fait une hnkitude; de la charité

même qu'il pratique, tout pauvre qu’il est.
Vortus d'antant plus méritoires chez lui
qu'elles y recherchent peu l’éclat, qu'elles

y uaissent, y vivent et s'y propagent dans

la plus modeste obscurité.
Tel est l'homme qui me semble digne, à

tous ces titres, d'uccuper quelque peu l'at-
tention publique; d'avoir part aux lu-
mières de la civilization ; à tous les avan-

tages dont elles devienuont la source pour
tous ceux qui peuvent en être éclairés.

Je persiste donc à la pousser dans sa
voie, à l'encourager à y marcher sans

crainte; et je m'adresse à son bon sens

pourlui faire comprendre quel'instruction
rendra son travail moins rude, moins péni-

ble qu'il ne l’est, et surtout bien plus pro-
ductif qu’il l’ait jamais été.

Faut-il aussi dévoiler toute ma pensée,

mettre à nu toutes wes appréhensions

pour l'avenir de nos propriétés rurales ?
Effrayé, je l'avoue, de ces sollicitations

ompressées, de cet cmbauchage contagieux
que se permettent chaque jour, pour atti-

rer à elles les cultivateurs, les fabriques,
les usines, l'exploitation de la vapeur,
toutes les industries nouvelles; plus meur-
trières pour lui que le recrutement de l’ar-
mée qui vous en reud un grand nombre,

quand l’industrie n’en rend aûoün, j'ai

senti le besoin pressant de déjouer ces ma-

nœuvres, de prévoir ces émigrations si

futales à l'intérêt, à la population de nos
campagnes. Non pas que l'industrie soit

à mes yeux l'enncmie de l'agriculture, aux

produits de laquelle, au contraire elle pro-
eure des débouchés; maïs en ce qu'elle
lui nuit en élevant ses salaires au-dessus
du taux que l’agriculture peut payer aux

cultivateurs.
La crainte de voir tant d'hommes utiles,

dont il m'a semblé qu'on s'occupe trop
peu, déserter nos champs, où la plupart

d'entre eux n'ont guère trouvé jusqu’à ce

jour que l'humiliation ct la misère, pour
passerà l'industrie, plus habile à flatter
leurs goûts, à séduire leur vanité qu'à
leur assurer du pain pour toute leur vie,

commele fait l'agriculture, qui, du moins,

neles en laisse jamais manquer; l'espé-
rancé, le désir surtout de les conserver à
catte mère nourrice dont ils sont pour nous.

l'unique soutien, ont fait taire les répu-
gnances dé mon incapacité.

J'essaye donc de leur faire envisager
leur profession plus favorablement qu'elle
ne l'a été jusqu'à présent.
Jevoudrais en faire, à leurs yeux, dis-

paraître les dégoûts dont elle leur semble
abreuvée ; la leur montrertelle que je la
vois, impatiente de s'établir dans nos cam-
pagnes avec le bien-être qui la suit par-
tout en ce moment.
Je cherche les moyens les plus prompts,

les plus faciles de les disposer, de les pré-
purer à s’instrnire, À s’éclairer pour la
rendre à la fois, pour cux,et plus produc
tive et plus honorable,
Et comme je ne saurais leur ‘donner

seul, je l'avoue de nouveau, cette instruc-
tion ct ces encouragements dont ils ont

besoin pour. parvonir à leurs fins, je pro-
voque eur le danger qui menace nos camn-
Ppagnes l'attention des hommes capables,

et j'appelle du secours comme un impotent
eric au feu! quand il voit de près un in-
cendio !
En uttendant’ce sccours, l'ouvrage qui

suit a pour but de donner aux jeunes cul-
tivateurs, aux propriétaires eux-mêmes,

‘Ces premières notions d'instruction agricole
dontils sont à peu près <ous généralement
dépourvus; de leur faire comprendre la
signification des termes scientifiques om)
ployés dans les livres d'agriculture, de les
disposor à lire ces livres aveo quelque frui
eu lcur rendant intelligible et quelque peu

familier le langage de la science agrono-
wique.
Le langnge de la science en général est

sans douto très-net, trés-clair, très-précis ;

il dit juste tout ce qu'il faut dire, rion de
plus, rien de moins; aussi les savants s'on-
teudent-ils parfaitement entre eux.

Mais nul autre qu'eux ne les entend.
Pour les comprendre quelque peu, on-

est obligé d'apprendre leur langue, d'ail-
leurs pou gracicuse, peu attrayante pour

le monde, qui ne peut se passer d'inter-

‘prêtes, etqui veut surtout des hochets à
tout prix.

Le mondeest vieux, dit-on ; je le croiscependant
Hle faut amuser encor comme un enfant.

Croyons-en La Fontnire, amusons s'il
se peut, nos jeunes lecteurs; cherchons à

leur plaire, à captiver leur attention. Jit

du même qu'on ue nourrit point de viande
de bœuf un cafaut à ln mamolle, n’offrons

à leur intelligence naissante qu'un aliment

quelque peu substantiel sans douto, mais
léger, agréable, attrayant, capable de flat-

dans ses organes ; ct, laissant aux grands

esprits l'alimentation intellectuelle du

monde fait, du monde viril, offrons hum-

blement aux enfants de nos campagnes le

lait de ln science agricole, mais délayé,
préparé, sucré, tout autant du moius qu’il

uous est permis et en méme temps donné
de le faire.

Et si, par un de ces hasards que lu
Providence amène à son gré, ce livre,

échappé des mains d'un jeune cultivateur,

passait sous les yeux d’un propriétaire

amis du progrès, qui sait si, après l'avoir

ln avec attention, ce lecteur inespéré ne
partagcrait pas mes convictions, s’il n'es

sayerait pas d'appliquer à ses propriétés
rurales les moycus qui s'y trouvent indi-

qués pour cn améliorer l'exploitation.

Et si le succès répondait à son attente,
que faudrait-il de plus alors pour lui don-

ner des imitateurs, pour faire naître et se

popager au loin en peu de temps une émo-

lution générale ?

Et le progrès allant toujours croissant,
l’aisance, le contentement tardcraient-ils à

s'établir dans nos campagnes ? Et les cul-

ivateurs satisfaits, loin de songer à s'ex-

patrier en quelque sorte, comme le font

plusieurs d'entre ceux, ne s’estimernient-ils
pas heureux, au contraire, de vicillir sur

le sol qui les a vus naître ?

N'aimeraient-ils pus surtout) après y

avoir longtemps ct paisiblement vécu, À y

laisser repoyer leurs os sous lu «urde pieuse

de la famille, dans le voisinage de leur
berceau ?

ce“

Te Franc -Parreug,”

Vendredi, le 12 Mai, 1876.

 

 

 
 

Avis de l'Administration.

Ceux de nos abonnés qui chan-

gent de résidence au ler Mai,

feront bien de nous en avertir

quelques jours d’avance, s’ils ne

veulent pas subir aucun retard

dans l’envui du journal.

Le Rédacteur de la ‘Gazette de Sorel.”

Il ne fait pas bon, parait-il, de toucher
À ce triste personnage.

D'un tempérament billieux à l’excès, Ja
plus légère coutrariété l'échauffs et l’en-
flamme au point de ne plus savoir co qu’il

dit, de ne plus comprendre ce qu'il écrit.
Des malins qui le connaissent à fond

soutiennent qu’en agissant de la sorte il ne

sort guère de son état normal. Des per-
sonnes plus charitubles excusent ses écarts

de plume, en prétendant que le mal cst in-

guérissable, l’infirmité lui venant de nais-
sance.
Nous croyons que la prétention des uns

et l’excuse des autres so valent et se con-
viennent.
Et nous n’en voulons d'autre preuve

que sa dernière colère d'enfant mal élevé
À notre égard, en lisant notre article sur

sa fameuse Union Commerciale qui ne
peut toutau plus queservir d'en-tête à une
Compagnie d'Assurance. Se serait-il con-
tenté de grimacer, et de fuire des contor-
sions à.la Polichinelle, comme cos pantins
des foires, qu’il nous aurait tout au plus
quelque peu récréé.

Mais en fureur ne s’est pas bornée aux

gestes, il y a ajoutée les cris de puon et

tout un vocabulaire d’injures, d’épithètes
mal sonnantes qui lui semblent on ne pout
plus familières.

Blugueux, sot, crétin, hypocrite, cluerla

tan, tels sont les projectiles écrasants qu’il
nous a lancés à la tête dans son accès do

délire.
Nous aurions subi l'effet de cette bordée

d'insultes sans sourciller, et peut-être au-
rions-nous pardonné à ce pauvre homme,

qui est plus à plaindre qu'à critiquer on

ce moment, dominé qu’il cest par son igno- rance et son orgueil. Mais la cause qui

a molivé notro article cst trop importanto :
à nos yeux pour la lnisspr flétrir plus,

ter ses goûts, de s'introduire facilement:

 

LE FRANC-PARLEUR.

——

longtemps par un évrivain qui mondie un

peu del'attention publique cu faveur de
sa piètra personne, par lo fait qu'elle est
protégée par un titre public, celui de dé-

puté aux Communes, .
Les mcilleures thèses ont souvent de

tristes avocats pour lez exposer, et ce n'est
pas un fait inusité que celui de transfuxes,
de Turtuffes politiques, allant s'abriter

derrière les plis protecteurs d'un drapeau
que tout le monde sulue ct vénère.

Le rédacteur de In Guzette de Sorel

nous à donné ce spectacle, et nous avous

cru de notre d:voir de le chasser de ce
poste qui n'appartient qu’à des patriotes
sincères et dévonés à leur pays.

Qu'il nous enveuille, sa tirade d'injures

sur notre compte est là pourl'attester. …

Nous conc:vons qu’il est dur de se faire

descondre aussi peu cérémonieusement du

piédestal où l'on s’est juché, avec ln pers-

pective d'y établir un domicile permanent.
Mais cette épreuve qui implique l'esprit

de sacrifice, l’ubnégntion et le dévouement,
était nécessaire pour juger de la sincérité

ct de la franchise d'opinions du nouvean
régénérateur de sa province.

On peut dire aujourd'hui qu’elle a été
décisive, ct que le député de Richelieu
n'est pas d'un fort poids dans la balance
de la justice.

Aurait-il enduré avce patience son mal,

qu’un certain nombre l'auraient pris en

pitié dans son infortune, tandis que d’au-

tres le croyant psrséeuté lui auraient of-

fert leurs sympathies. Mais non, il s'est
fâché tout rouge, au pointque les conser-

vateurs so sont défiés de la couleur.

Puis, quand arrivé au paroxysme dela

coldre,il est passé subitement du rouge au
blou foncé, les libéraux, ses amis, lui ont
faus-é compagnie.

D: sorte qu'aujourd'hui il est en froid

avec tout le monde, même avec ceux qui,

comme nous, ne lui souhaitent que du
bien.

Cependant rendonsluicette justice qu’au
milieu de ses défauts, il lui est resté une
vertu : la pudeur.

Exposé devant le public dans un état
peu enviable, ct voyant tomberle voile qui
recouvrait ses calculs intéressés ct son

hypocrisie de convention en faveur de son
Union, il a bien, il est vrai, pestéet voci-

féré contre ses exécuteurs, sans toutefois
souffler mot contrel'injustice du châtiment.

Pluider coupable indique du repontir ;

wais laisser s'accomplir Pacte de la justice

sans ouvrir lu bouche, soit pour protester,
soit pour approuver, est tout simplement
de In grandeur d'âme.

Un « vu des villes dans l'antiquité éle-
ver des statues équestres aux auteurs de

semblables traits d'héroïsme, d’aritres cités

plus ingrates les out coudammnés à l'exil ot
aux galères,

Sorel n'aura que l'embarras du choix
entre ces deux moyens termes, si jamais

sus habitants veulent honorer la vertu ct
récompenser ln modestie.

Un homme qui, accusé de tromper ses

compatriotes à l'aide de la propuzation
d'une idée devantfaire sa fortune politique

et celle de sonparti, ne vous répond que
par des insultes, sans nier, toutefois, que

vous ayez eu raison du l’avoir traité ainsi, a

du bou, quoiqu’on en dise.

Aussi nc considérons-nous pas son cas

comme encore désesporé. La guérison

peut étre lente, mais clle est à pou près

assurée, quand bien même la bouche se-

rait salo, la langue fourchue ct les mains
gnleuses, si le cœur est encore bon.
Aux yeux de ses lecteurs ct surtout de

ses électeurs, M. Barthe fait benucoup de
bruit, dit beaucoup d'injures, c'est dans

l'ordre, et le contraire serait une innova-
tion qui lui nuierait ct le ruinerait,

Intéricurement, cependant, nous sommes
assuré qu'il porte le Franc-Purleur sur
son cœur, ct qu’il nous est reconnaissant
du sorvice que nous avons rendu au pu-
blic, cn le montrant tel qu’il était.

Pour notre part nous le tenons en haute

cstime en dépit de ses défauts, et lui sou.
haitons de former à l'avenir une union
plus durable et mieux assortie que la pre-
mière. . Si à ce souhait hienveillant nous

lui ajoutions le conseil de lire do tempsà

autre un chapitre sur le bon ton, la poli-

tessc ou l'éducation domestique, nous croi-
rions lui rendre service.

Quelques douches d'eau froide fré juom-

ment appliquées sur la nuque lui sernient
de plus d'uh grand soulagement et calme-

raient ce cerveau en ébullition, ce tempé-
rament billieux.

Si ou no pouvait se procurer des bains
d'orage il faudrait mettre alors In tête du
patient sous la pompe, c'est du moins l'a-

vis d'un excellent médecin qui prétend que
le remède est souverain ponr les échuuf-

fements et les emportements. Avec un

pareil traitement on obtient des cures mer-
veilleuses, ct pourvu que lc malnde s’y

prête, tout va comme par cenchantemant.

La recette ne coûte rien ct nous lu don-
nons de grand cœur.

Que lo rédacteur de In Gazette de Sorel

en fusse 'oxpérience, ¢'nst roide pour le

début, mais la science ne s'est enrichie
qu'à force do sacrifices, ct il sera le pro-
micr & nous remercier de I'nvgir préservéo

A

—,

d'une maladio qui monace de devenir in-
curable. ~

“

S'il ne guérit pas, ce ne sera pas notre
faute ; nouslui donnonsle remèdo, à lui de
s'èn servir.
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L’ouverture de l’Exposition du Cente-
naire a Philadelphie.

Philudelphie, 10.

. On avait craint, dds le matin, que la
pluie vint “ibterrompre la cérémonie de Vi
nauguration, mais vers neuf heures le ciel
s'échnircit, le°*temps tourna nu beau et de-
vant ces symptômes encourageants les ap-
préhensions disparurent.

Les portes de l’exposition s'ouvrirent à
neuf heures ct à partir de ce momentles
différentes entrées furent littéralement as-
siégées par une foule immense. Les com-
missaires étrangers et les invités de dis-
tinction purent arriver à leur place sans
trop de difficultés ; ils entrèrent par la
porte principale, qui fut formée au public
jusqu’à midi.

La cérémonie commença à dix deures
et quart précises ; un puissant orchestre
fit entendre les airs nationaux des diffé-
rents peuples. On calcule que cinquante
mille personnes se trouvent à l'heure qu'il
est sur le terrain de l’exposition et In féule
encombre toujours les différentes entrées.
Le président est arrivé à dix heures et

trente minutes ; les oxercices ont com-
mencé par une longue prière lue par le
Rév. M. Simpson, évêque protestant.

Le chœur du centenaire de John J.
Whittier suivit la pridre, après quoi M.
John Welch, président du bureau des fi-
nauces de la commission du centenaire,
présenta les édifices à la commission des
Etats-Unis en prononçant le discours sui-
vant:

M. lc président ct messieurs les mem-
cres de la commission du centenaire des
Etats Uuis, en présence du gouvernemont
des Etats-Unis ct des nombreux corps dis-
tingués qui nous entourent, ct au nou du
bureau des finances de la commission du
centenaire, j'ai l'honneur de vous annon-
cer que sous votre surveillance et confur-
mément aux plans que vous avez adoptés,
nous avons construit des édifices apparte
nant aux Etats-Unis et réglé tous les ar-

rangements nécessaires pour l'ouverture
de l'exposition internationale.

Nous les livrons done aujourd'hui à
l'usage auquel ils sont destinés ct nous
nous déclarons prêts à faire les change-

ments qui pourraient être jugés couvena-
bles. Nous livrons aussi les édifices ap-
parteuant à l’étut de Pensylvanic ct à la

cité de Philadelphie, construits par nous
à leurs frais, savoir : le « Memorial Hall,»
le Pavillon des Machines ct le Pavillon de
l'Agriculture.
À part les différents édifices dont je

viens de parler, il y cn a d’autres magnifi-

que ct spacieux construits par les repré-
sentants des nations étrangères, parl'Etat
et les particuliers, ct qui tous sont consa
crés à l'exposition.

Mecsdames et Messicurs, si dans le passé
nous avons rencontré des désappointe-

ments, des difficultés, des épreuves, le pa-

triotisme les a fait disparaître, car chacun
à compris qu'on ne pouvait faire trop

grandssacrifices cn l'honneur de ceux qui

ont fait de notre pays une nation indépen-

dante. Cette exposition, qui réunit tou-
tes les nations du monde, tournera à l'a-

vantage des arts de l'industrie ct du bien
être général, et en apprenant aux peuples

À mieux so connaître, clle les poussera à
s'estimer et à s'aimer.

Les chœurs cexécutôrent ensuite la can-
tate de Sidney Lancre, de ln Georgie,
après quoi éut lieu la présentation en for-
me de l'exposition au Président des Etats-
Unis, par Joseph R. R. Hawley, président
de la commission des Etats-Unis, qui s'ox-
prima en ces termes:
M.le Président,

Il ya cing ans le Président des Etats-
Unis déclara qu’il serait convenable que
la fin du premier siècle de notre existence
nationale soit marquée par une exposition

qui montrerait le développement de notre
industrie et de nos progrès artistiques, et

en conséquence il fut décrété qu'une expo-

sition universclle aurait lieu à Philadel-

phic, sous les auspices du gouvernement,
en l'année 1876.

Pour mettro & effet les différentes lois
relativés à l'exposition, on constitua la
commission du eentenaire des Ituts-Unis,
qut fut composée de deux commissaires do
chaque état ou territoire, choisis par leurs
gouverneurs ‘Fespectifs ct nommés par le
Président. Lo congrès constitua aussi

pour nous aider dans l'accomplissement

de notre tfiche lo bureau des finances du
Contenaire, qui s'ost dignement nequitté

de scs devoirs. Lin criso qui a affecté les

finances et los industries du pays a rendu
notre tâche plus difficile ct j'espère que

nous sorons jugés d'après les résultats ob-
tenus.

LL 4 juille€®1873, cos terrains furent des-
tinés à l’usage auquel ils sont maintenant
affectés ; le ““ Memorial Hall ” fut com-

moncé il y a ving-ct-un mois ot les cent 

truits dans les quinze derniers mois. Tou-
tes les constructions faisant partie du plan
de ln commiission sont terminées.

L'espace n'a pas pormis de faire droit
aux demandes de tous les exposants et on
a fuit des efforts évergiques pour que tous
les départements soient prêts.au Pomps in-
diqué. =
Du consentement général; 1a Ville de

l'amour fraternel ” a été choisie pour y
tenir l'exposition. A quelques distances
de nous, à la portée duregard, se trouve
unédifice vénéré daus lequel ‘s’est décidé
l'avenir de lu nation ; le “ Memorial Hall”
u été élevé pour rappeler le souvenir de
cette muison où s’est réuni le premier con-
grès continental Dans les limites actuel-
les de ce grand pure se trouvaient les de-
meures des patriotes étuinents de cette
époque où Washington et ceux qui ont
travaillé avec Ini à la cause de l'indépen-
dance, ont regu une hospitalité généreuse
et d'utiles conseils, Vous avez observé la
beauté sans égale de l'emplacement mis à
notre disposition, ct vous duvez rendre jus-
tice à l'uppui généreux donné à l'entreprise
parl'Etat, in villle ct ses citoyens. Au
noides Etats-Unis, vous avez envoyé des
invitations cordinles aux gouvernements
des autres nations, leur demandant de se
faire représenter ct de participer à l'expo-
sition : vous savez avec quel empressem.nt
on vous a répondu, même des régions les
plus éloignées. Les commissaires étran-
gers sont ioi et vous verrez quels efforts il:
ont déployés pour prendre partà cette lutte
pacifique.
La commission espère fermement que

durant cette année de fête, les citoyens de
tous les Etats et sections, toutes les déno-
minations religieuses, de tous les partis,
viendront sans distinction de classe, visiter
la ville qui peut être considérée commele
berceau de nos libertés, afin d'étudier nos
ressources et de constater le progrès que
nous avons fait depuis cent ans.
Nous prions le Dieu de nos pères que le

siècle prochaiu soit encore plus glorieux
que le précédent, et nous souhaitons la
bienvenue aux visiteurs étrangers amenés
par le grand événement,

M. le Président, en vertu des lois du
gouvernement et de l’usage suivi en pa-
relle occasion, je vous présente, au nom do
la commission du Ceutonaire des Etats-
Unis, l'Exposition Universelle de 1876.
Le Pésident Grant remercia la commis-

sion de l'honneur qui lui était fait, et
après avoir fait des souhaits pour lo suc-
cès de l’Exposition, la déclare formelle-
mont ouverte.

Dou Pedro cst arrivé à 10 heures et
demi: il a été escorté à son siége par le
gén. Hawley. En se rendant à l'estrade
le gén. Sheridan fut vivement applaudi;
il était suivi de l'Hon. J. G. Biaine, du
sénatour Jones, du Nevada, ct de Wm.
Jones.
Le président cest entré à 10.55 heurs

dans le “ Memorial Hall, ” ct il à été con-
duit au siége qui lui avait été réservé. Le
gouverneur Hortranft, lo général Hawley
et l'Hon. D. J. Morrill se sont assis à sa
gauche ct MM. Welsh, Goshom i sa droite.

Le cantato de Wagner a été exécuté à
10 heures, par un nombreux orchestre,
dirigé par Thomas.

|

L'Evêque Simpson
fit ensuito la prière ; grand nombre de
personnes présentes l'ont écoutéo deboutct
ln tête découverte, (

Oncalcule que vers midi au moins eent
mille personne se trouvaient cn face de la
grande estrade.
Le cantate de Whittier a produit un

grand effet ct a été vivement applaudic.
Les autres morcacux de musique ont obte-
nu un succès égal.

Tous les orateurs furent écoutés avec
attention et chaleureusement applaudis ;
le discours'du -président fut vivement ac-
clamé ; l'empereur du Brésil s'est lové de
son siége, ct s'est jointà la démonstration
en ngitant son chapeau. | '
À midi, au signal donné par le général

Hawley,le pavillon américain fut hissé sur
l'aile principale, les cloches se mirent en
branle ct un salut de cent coups de canons
a été tiré, Los commissaire serondirent
ensuite duns l'aile du centre et se placdront
devant leurs départements respectifs, après
quoi le président et les invités du jour tra-
versèrentl'édifice principal ét se rendirent
dans le département des machines, où lo
président, aidé de Dom Pedro, mit on
mouvement In grande machine à vapeur
qui fait fontionner tousles machines. Cette
formalité termine le programme du jour,

La vaccination.

 

 

La variole ne compte guère que douze
siècles d’oxistonce. Inconnue des Grces.
et des Romains, ello nous vient d'Italie.

Apportée en Espagne par les Maures, ello
no tardu pas à envahir les Gaules otl'Ita-
lie. La première mention en est faite cu

H70. Grégoire de Tours est lo second écri-
vain qui en parle; il donne une deserip-
tion de l'épidémie qui fit des ravages ter-
ribles en 580. Il pordit lui-même doux
enfants.  Dagohort et Clodobert, fils do
Chilpério, en moprprent. quatre-vingt nutres édifices ont Gté cons- | Les historienssônt muets sur la variolo

 

pendant deux siècles; et c'ost vers 743,

lorsque les Sarrasins envahirent l'Espagno
et la Gaule narbonnaise, que le fléau re
vint à leur suite; ‘elle disparut encore,
pour reveuir uvec les croisés, puis s'accli-

inata définitivement en Europe au quator-
zième siècle. Les Européens, à leur tour,

Japortèrent en Amérique. Voilà donc
‘une maladie qui a faitson tour du monde,

Les épidémies de variole ayant été assez
nombreuses au dix-septième siècle, on
chercha lesmoyensde In combattre ; c'est
alors qu'est née l’inoculation. Elle cor-
sistuit à introduire sous l'épiderme une
gouttolotte de pus pris à une pustule va-

riolique. On communiquait ainsi une
variole bénigne, et dans les circonstances

favorables. L'inoculation était pratiquée

de temps immémorinl en Chine et dans les
Indes; de l’Angleterre clle parvint en
France, où elle trouva des obtacles à se
faire accepter.

Le 27 aofit 1774, la cour était à Ver-

sailles, et le roi Louis XV se plaignit de
fièvre, de courbature. Quelques jours

après, une variole influente se manifestait

et se terminaitle 10 mai par lu mort du
monarque.
La panique s'empara des grands persou-

nages do la cour, et l'inoculation fut pra-
tiquéo sur les membres de ln famille ro-
yale au château de Marly.

Vingt-quatre années après, une autre

découverte devait renverser les mocula-
tions. Chargé des inoculations dans les
campagnes de Berkely, Jenner avait re-
marqué que, chez un certnin nombre de
personnes, elles échouaient complètement,

et apprit, par l'opinion publique, qu’une
tradition populaire considérait comme pré-
servées de la variole toutes les personnes

qui, en trayant les vaches affectées du

cowpox, avaient contracté les pustules de
cette maladie. Ce fut pour lui un trait de

lumière ; il en conclut que ces pustules
étaient un véritable préservatif de la va-

riole. En deux années, ln découverte de

Jenner se répandit partout, ct cn 1800 la
vaccination était pour la première fois pra-

tique en France. Bicutôt elle fut géné-
rale. | .

Jenner avait annoncé, ct on crut avee

lui et après lui, que la vaccination aurnit

une immunité absolue. Il faut revenirde
cette opinion, admettre que la vaccination
ne préserve d’une manière certaine ct gé-

nérale que pendant un temps qu’on peut
fixer à environ quinze années.

Maintenant, est-il établi que le virus
(vaccin) dégénère ? ce quiscrait conforme

aux lois ordinaires de la nature ; si le vi-
rus dégénère, il faut le régénérer, il faut

l’aller reprendre à sa sourco aussi souvent
que possible, il faut demander à la vache
son cowpox spontané, et non pas son cow-
pox factice inoculé, et il ne faut pas faire
comme on a fait en 1870, où le vaccin hu-

main faisait défaut, faire appel au vaccin

cultivé des génisses qui ne sont pas laitià-
res ou de jeunes taurcaux.

Quand on rencontre une vache ayant un
cowpox spontané, qu'on cn profite, qu'on
pratique la vaccination de bras A bras,

avec le vaccin d'enfant pris du sixième ou
septième jour ; qu'on ne vaccine pas les
enfants avant le quatrième ou lo cinquième

mois ; on agira ainsi dans les conditions
les plus avantageuses. Si des accidents so

sont produits, c’est parce qu'on s’est éloi-

gné de ces règles, qu’on n fait de mauvais
choix, qu'on a mal opéré, par exemple, en

demandant à la pustule son sang ct non
son virus seul.
La vaccine, comme toutes. les bonnes

choses, a cu sos détracteurs. On cst venu
l'accuser de déplacer la mortalité en favo-
risant d’autres maladies, la scarlatine, la
rougeole; arguments spécieux qui nere-
posent sur aucune donnée certaine. La
yaccine ne forait-elle jaue reculer ou dépla-
cer la mortalité, que prévenir les cicatrices

do la variole, les ophtalmies, que faire vi-
vro jusqu’à l'âge adulto ceux que la vario-
le culèverait dès l'enfance,elle aurait déjà

rendu un assez grand service à l'humanité,

Du reste en considérant l'état sanitaire
général dans notre pays, on ne trouve au-
cune raison de s'alarmeret de croire à une
augmentation d'épidémies de varioles.

Parents, vaccinez donc vos enfants avco

soin ct avec confiance.—AMfinerve.

 

BAZAR !

 

it

Lundi, le 15 courant, ct les jours sui-
vants, les. Dames de Charité tiondront leur
ibnzar annuol, au profit des vicilles ot des
infirmes do l'Asile de la Providence, dans

la salle de l’Orphelinat, coin des rucs St.
Denis ot Mignonne. Les grands encoura-
gements qui ont toujours été donnés par
In sympathie dés citoyens onvers cet éta-
blissoment, suffisent aux Dames qui lo
dirigent, pour cspérer que leur zdle sora,

cette fois encore, couronné d'un brillant

succès. En conséquence, cllce invitent leurs
amis ct lo public charitablo à leur accorder
leur bionvoillant coneours pour remplir,
cn union, co dovoir de la charité, ct procu-
rer à cetto institution le moyen de pour-
voir aux plus pressantes néeossités do ses
pauvres. Ello prient, de plus, les person- nes qui désirent contribuer à l’ornem.nt



Vor. VI. LE FRANC-PARLEUR. No. 43

 

des tables, de déposer au plus tôt à la

Providence les objets qu'elles destinent à

cet effet, et les assurent que leurs moindres

offrandes sera regue aveg_redonmaissance.

 

 

Socié.é St. Jean-Baptiste
e DE MONTREAL.

SECTION DES NOUVEAUTES,
-

  

Il y aura unc assomblée géntralo ot annuolle

lundi, lo 16 courant, à huit houres P. M. Tous

los marchands de nouveautées on gros et on dé-

tail sont spécialemont priés do so remdro d la

salle Nelson, No 505 ruo Cruig, pour procsdor à
l'élection des nouveaux officiers do ln susdite

association.

Par ordro do

L. E. Bravcuaxe, Prés.,

F. X. LkCavatier, See.

 

 

ENTREPRENEURS.
ESsoumissions enchotées, ndrcasées au sous-
signé, seront reçues à ee Bureau

 

Jusqu'au 25 du courant inclusivement,
pour le confection et læ pose de portes
et de volets defer à lu maison connue
sous le nom de ‘magnsin milituire, rue
Ste. Anne, Québec.

e

@Le devis do l'ouvrage sern visible à ce Bureau,
tous les Jours ontre 10 hs. A.M. et 4 he, P.M.
Les soumissions devront . tre endossées :

« Soumission pour portes ct volets de fer»

Lo département ne sorn pas tonu d’'accopter Ia
plus basse, LI AUCUNE des soumissions.

Par ordre,
8, LESAGE,
Asst.-Commirsuire.

des Travaux Publics.
Québoc, 11 Mai 1878.

N. B—Pas de reproduction sans un ordre spé-
elai par écrit.

Dépt. do l'Agriculture et |

 

 

ENTREPRENEURS.
Dsounissions cachotéon, adressées au sous-

signé, seront reçues à ce Bureau,

Jusqu'au 13 du courant inclusivement,
Pour lu construction d'un excond étage à
l'aile de la Maison Workman, rue St.
Gubricl, Montréul,
Lo dovis descriptif ot les plans de l'ouvrage,

seront visibles à ce Bureau et dans une dos
chambres de In malson sus-ROTIMÉ-, tous los
Jours entre 10 hrs A. M. et4 hrs P. M
Les soumissions deovront.-tre endossées:

« Soumissions pour le Muison Workman.»

‘Lo Département ne soa pas tenu d'accepter
la plug ueuno des soumissions,

Par ordre,

8. LESAGE,
Asst.-Commissalro.

Dépt. de l'Agriculture ot
dos Travaux Publics,
Qudbee, lor Mal 1470.

N. B.—Pas da reproduction sans un ordre spé-
clal par écrit

—0

ACTE DE FAILLITE DE 1869 & 1875
OANADA: 11

Provinco do Quiouce.| COUR SUPERIEURE.

 

District do Montrônl.

Dans l'affuiro de
GILBERT LAUZON & GEORUE BERTRAND,

commerçants de ch\ussures, des cité ot Dis.
trict do Montréal, tant Individuellesment quo
commo ayant fait affaires en soclGLé, sous les
LHR falson socinie de LAUZON & BER-

, Faillis.
roohaln,
ur, lour

Vendredi, lo douxldome Jour de Juin
les soussignos demanderont A In dite
décharge on vortu dos dits actes.

LAUZON & BERTRAND,
Par LAREAU & LEBŒUF,

Procurenrs des Failliso

Montréal, 37 avril 1876. —0

 

Provinco do Québec. No 1497.
| COUR SUPERIEURE

District de Montréal. : :
Diuno MARIE G. ROBICHAUD, .

Demanderesse,
vs,

CESAIRE CHARBONNEAU,
; Défendeur,° .

Mossiours DOUTRE, DOUTRE ROBIDOUX &
HUTCHISON,

Distrayants.
Lo douzidine A dix houresur do Mani conrnnt,

do l'avant-intdl, au domicile du dle Défondeur
Na, 05, rue Roy, on In cité do Montréal, soront
vondus par _nutorité de justice, los blons mou-
bles ot offets du dit Défendour, consistant on
tapls, chinlsos, tublos, ote.

JOS. BOUCHER,

: 4. C. 8.

No. 1719.
OANADA :

Provineo do quouce. | COUR SUPERIEURE
District do Montréal,
DAME LUCIE. BISSONNETTE, do In clt6 et dn

riot do Montréal SNouse commune oh
biens D'EUSEBE MARTIN, Monulsier du
m ‘mo llow, ddmont nutorisécd ostoron Jus.
co.

vs .
. . Demanderesse,

Loidlt EUSEBE MARTIN, son dpoux,
. : fender,

' Une action on séparation do biens n 46 Instl-
tudo par In Domandorerdn contre lo Dôfoncour,

Montrénl, 21 Avril 1876
— PREVOHT & PREFONTAINE,

ce 3°" À Avocats dé la Demandervsse.

Conditions d'Admission

L'Institut National des Beaux-Arts,

Science, Arts et Metiers

et Industrie.

75, Rue St. Jacques.

IXTRAITS DES REGLEMENTS.

Pour “tre admis nux cours de l’Institut Natio-
nal des Benux-Arts, ete, soit lo sole, soit Le Jour,
tout axplrant est tenu de se faire présenter nu
Principal de l'établissement purses parents, où,
à défaut, parun protecteurs où bien de I GReN-
ter un écrit signë tuer eux, (à moins que À sujet
ne solt le propre directeur do ses stlilres), cons-
tatant son désir de salvre sérieusement les étu-
des puer lesquelles 11 doit passer, el de se confor-
mer an rôglement disciplinaire de lInstitot,
Ilno sers admis d'élève au-dessous de 1 ans

qu’autant que coux-oi Jolndront À un vrai felent
naturel pour les branches qu'ils auront à cultiver
l'axsicluité aux cours el ln docHiité aux ordres qui
leur seront donnés.
Quant à l'adinission au nombre exceptionnel

et restreint d'élèves destinés À suivre les cours
tout à fait pratiques des beaux-arts tous lesJours
de In semaine dopuis 8 heures n. m. Jusqu'à 6
heures p. mn, l'aspirant, pour être reçu, devra
préalablement faire un essai de quinze Jours nux
clusses du soir ot au grand cours de l’aprrès-rntdl
du sumodi.
A l'entrée au cours d'essai l'élève subirn Un pre.

mier examen à l'oifet de constater sb xes nplltu-
des sont suffisantes même pour tenter l’exsul,
Les récoptions ont lien chaque Jour de 12 hoti-
esa.m. &1heure p.m, etlesolr de 74a 10 heures,

CHABERT,
Prinel pal.

GRANDE DECOUVERTE

PEINTUREGLACEE
A. A. WILSON.

Breveté 8 Juin 1875.

 

J'attire rospcotuousoment votre attention sur
l’article ci-dossus, et jo suis houreux de vous an-
noncer quo je suis maintenant lo soul inventour
de cotte pointuro ot suis prêt à fournir cotto com-
position on quantité nécossuire au commerce.
Mn pointure pout être employée aux toits où

soit nux côtés des bâtisses, aux ouvrages noufs on
vieux, au zinc, forblanc, tôle, ardoise, tuile, pa-
pier, oto., oto.

Elle remplit toutos les petites fissures du bar-
deau, ot nourris lo buis, c'ost-à-dire qu’elle n°a
pas lo mémo offot du guudron,
Lo gondron fond lo bois ot onusé dos gouttières

aux ouvortures; ©llo pout être omployéo à ln
brique ot à In piorre parce qu'elle a la propriété
d’ompéchor In gelée de pénétrer ot do décolorer
les fonds ot murs; elle n'a pus d'égal pur lu
durdo,ot il est roonnu
ture est bion supicure
125 0,0 moillour archs
250 [ods par gallon sur

que cotto qualité do poin-
nucuno autre ot coûte

qu'ailleurs elle couvre
o forblunc ot 125 piods

   

sur lo bois,

Sceau de 5 Gallons............. 84.00
10 do ....…………... 7.50
20 do ….…..…...….…..... 14.00
40 do ...….......... 25.00

Ciment 5 Centins la livre.

J'on manufaoturo de différontes coulours, toiles
que ardoiso rouge, bruno, jauno, oto.

Si los barils ou sonaux sont rapportés on romot-
tra In valour on argent.
Jo tions aussi un grand assortiment d'nutros

peinturos ot huiles, venduos 10 pour 100 moillour
marché que partout nillours.
Toute préparation qui no portora pas Ia mar-

que suivante sora réputée contrefaite :

A

 

a

A WILSON

° MONTREAL

283 et 285, coin des Rucs St. Paul ot
St. Gabriel.

Toutes porsonnos qui imnnufactureront cette
pointuro seront ynssiblos de In pénalité do In loi,
ot jo donnorai $ à la porsonno qui m'on infor-
mera.

N. B.—Agont po t= pooles doublos, vendus à 10
p- 100 moilleur inarché qu'aillours-

 

Pointo aux Tremblos, Juillot 1875.

M A. A, WiLsos, Montréal.
Monsiour.—Ayant aohoté do vous do In Pointu-

re Glnoco, ot m'étant assuré pur moi-mêmo qu’el-
lo ost tallo quo roprésentéo dans vos ciroulaires,
jo pronds plaisir À In recommander pour toits de
toutes biltisses, granges,palissade, ainsi quo pour
servir do collo dans los mortoisos dos bâtissos.

d'ai l'honnour d’étro
Monsiour,

Votre, eto,
Capt. J. BTE. MORIN,

A. A. WILSON.
E. H.McLEISH, Agent.
 

  
C'est un fait aujourd'hui indubitable

que le sirop do gomme d’épinetto compost
préparé par les Sœurs do la Providence
est la meilloure préparation expoctorante
que connaisso la médécine pour los rhu-
mes, les bronchites, les toux opiniâtres et
I'asthme, ote.
 

CANADA.
{ Province do Qusuoe.|
District de Montréal. DE

COUR SUPERIEURE.
DAME PAULINE DREYFUB, do In Cité ot

du Districtdo Montréal, 6pouse do Zachariah
AUERBACH, du mime leu, Marchmnd,
damont autoristo & ester enjustice.

Demandcerease
vs

Lodit ZACHARIAH AUERBACH,

Difendour.

Una action en séparation do biens n ôté Inton-
téc on cutto cauno.

KERR & CARTER,
Avocats do lu Demnndoresse,

Montréal, 12 Avril 1876. —

) COUR SUPERIEURE.

PROVINCE DE QUEBEC, |
District de Montréal.

Dame VICTOIRE LALONGE dit GASOON,de
In Cltd ot du Dintelet do Montréal, dponse de
ANTO: NE RICHARD, entroprenhour, du m -
moe lon, dument autorinco oiJustico.

Demanderesse
vs.

Lo dit ANTOINE RICHARD,
Défendeur.

Uno nattan en séparation do blons n 616 Inati-
tudo ce jour par in Dommnlerosso contre le ho.
endour .

outrdal, 8 Avell 1870,
RANGER LORANGER &PELLETIER.

Avocarde ‘a Demandercsse.
ln

Depuis tronto trois ans lo sirop co gom-
mo d'épinetto composé est omployé par
les Sœurs «de la Providonce ot avcc un ploin
suocods, dans los rhumes, les bronchites, les

l’asthmo, oto. —» | tou)  

ANNONCES
 

 

POUR LE

CEMEMAINE
Exposition Universelle

DE

1876

 

Centieme Anniversaire de l'Indépen-
dance Americaine.

BILLETSDE VOYAGE
POUR

PHILADELPHIE
Aller et Retour

POUR $22.00 SEULEMENT
(Argent Américain où son équivalent)

 

Choix de 15 Routes differentes

AU

Bureau de la Compagnie de Chemin de Fer

VERMONT CENTRAL
COMMENCANT le fer MAI

et durant jusqu'au 1er Novembre, 1876.

Les Billets sont bons pour 30 jours.

Jusqu’À ce que los avantages el<lessus pren-

nent effet à leur date ludiquêe, cotte ligne offre

au public les

Fnux RMeduits suivants s

A New York et Retour - - $20.00
A Philadelphie et Retour - -$25.00

(Argent amérienin où l'équivalent)

BILLETS BONS POUR 30 JOURS.
Choix des Routes.

On peut se procurer d'avance, au bureau de In
Cle,des lite de chiars-dortolrs.

Toutes Informations nu sujet «lu contenu de

cetto annonce, vous serontcordinlement données

si vous n'oubliez pan de vous ndresser nu

No. 136, Rue St Jacques,
MONTREAL.

F. PICARD,
Agent des Billets.

L. MILLS, .
Sar. Gen. du Traflle.

W. CUMMINGS,
Agent Genoral des Passagers. a
 

 

    
LIGNE DIRECTE

contre

BOSTON ETMONTREAL.
Route la plus directe par la ligne du Cen-

tral Vermont.

ARRANGEMENTS D'HIVER, COM
MENCANTLE 2% NOV. 1875,

L'EXPRESS DE JOUR part de Montréal à
0.05 irs. aun, arrivant 4 Boston vin Lowell a 9.
48 hrs,I m.
TRAIN pour Waterloo de Montréal à 245

hrs. pin.
ENPILESS DE NUIT de Montréal à 245 hrs.

F m,, pour Boston via Lowell, Lawrence ou
“Iitehburg; nussi pour Now York vin Springfield
ou Troy, arrivant à Boston à 7,16 hrs. a, m. ot à
New-York vin Troy a 7.00 hrs, n,m, et via
Springleld à 1230. p m.

TRAINS POUR LENORD et L'OUEST
EXPRESS DE JOUIR dé Boston vin Lowcll à

8 hrs. a.m, de Troy, 8 7,30 hrs. nm, arrivant à
Montréal 0 0.20 irs, p.m.
EXPRESS—Quitte Troy, N. Y., 4830 a.m. ar-

rivant & Montréal à 7,00 p.m._ Co train so relle à
Troy avec le Fast Mail Train, quittent Now-
Yok A 4 heures du m me matin,
EXPRESS DE NUIT de Bostond 6 hrs. p.m.

vin Lowell et New-York à 3 heures p. m., vin
Miringlotds et vin Troy, À 4.00 p. m,, areivanta
Montrônl à 0,00 lire. am.
Les chars dortoirs Pullman sont attachés au

train express de nult entre Montréal et Boston
et Montréal et Springfield, ot des chars dortoirs
de Wagner entro st. Albans et Troy.
Des chars salons de Pullman sur les trains

expross deJour entre Montréal et Boston.
Pour les billets ot conditions de fret, s'adresser

au bureau du Central Vermont, 136, Rue St
Jacques,

J. W. HOBART,
Surint, Gonl.

80 Novombre 1875. =
 

 

Trajet de Montréal à New-
York en 15 heures,

L' ct après LUNDI, le 22 Nov. 1875,
le

ONEMIN DE FER VERMONT VENTR‘
Expédiera un

Train s’Express Rapide
centre

Montreal et New York,
Lalssnnt Montréal À 2,10 hrs. pm.

ot arrivant à Now York à 7 hrs. pm. le mi an
Jour suns aucuns chaigomont ue char,

gx Pour los billota ot des Informations com-
I Lex,

 

les passiggors sont priôs do s'adrusser an
urenu do ln Compagnie

No. 138 Rue St. Jacques,
Vis-a-vis lo “ Ht, Lawrence Hall” à uno porte à

l’ouest du Bureau de Poste
. F, PICARD

L. MILLIR Antdowbillets.
surlut. Gen, pourlo comm.

4 Juln 1875. 5

CÉLÈYBTEN

CORDIAL LARNINATIE

 

CONTRE LA

Douleur de la Dentition dus Enfants,
Diarrhée Dyssanterie. “onvul-
sions, Perce de Sommeil, et
toutes tes maladies ner-
veus>s auxquelles les
enfants sont sujets.

Test doux pour l'enfant et donne le repos à la
mère,
Test Grethe d administ rer of sar dons ses effets,
BU ne détrntt pas by santé de Penfant,
Ron Usage renles enfints forts

etrobustes,
Flopium forelo som melt mais le Cordial pro-

dulttin sommet naturel,

AVIS »

 

 

  
  

—NOYCZ SUE Vos gardes contre le vendeur
Qui pretendavoir ane préparation aussi ef
ence wine Du poux, allez nllleurs ou envoyez
directement chez nous.

 

 

Préporré seulement poor

DEVINS & BOLTON
Pharmaciens

Voisins du Palais de Justice, Montréal,
Eu vente chez toux Tew Pharmacions, et chez A.

Hudon € Cie: TP. Tifin d Cie: John Eliott ;
Gaucher € Fellemone = S'nceul, Cadienx 4 Cie :
Villeneure & Lacaile : 1. Joly Cie. etd T.
Letourane ue

  Baldi i% A y

Le remèdele plus effleacs post hi destruction
des Vers qui soit chvore connu sont
ta >   

   

  

  

enle comme Spéclfique pour tous les
cas ade vers intestinaux.

ON N'AURX PLUS DE CHEXRUX GRIS

«
Walzt oS Zz.

«ls

RENOYATEUR PARISIEN
> FLUISIN

Article de Toilette Indispensable pour In
Jeunesse perpétuelle des cheveux.

Cotto excellonte Préparation ramène les che-
veux gris à leur couteur naturelle eten conserve
In bentuté ; catretient la t te propre et fraîche ;
donne aux cheveux un lustre etun parfum Lrès-
agréables; emp che et détruit les pellicules ;
ne gdte pas Ian pean nl in colifure la plus détiente ;
arr te certalnemenut les eluveax de fomber duns
pen de jours, el dontie une satisfactioncompl te
À tous ceux qui 8% ervent, étant moins chère
que tout autre Préparation de ce genre, eur par
Son Usuge Où peut se dispenser d’hulle ou de
proisiminde.
En vento chez tous los Pharmaclens en grandes

boutellles de 31 €ts, où sIX bouteilles pour S350.
Entropot Général, & Montréal, chez

DEVINS & BOLTON,
Pharmnelens,

; Voisins du Palais de Justice.
El chez Lyman, Clare & Co, Ketry, Watson &

Ca, Camphill & Co... W. & DD, Yulle, I, R. Gray,
Pleault & Cie, ot I, E. McGale, Montréal,

VIN«QUININE

  

DEVINS & BOLTON
CONTRE

L'Indigestion, Débilité Générale, Pertc
d'Appatit, Maladies des Nerfs,

Fiavres Tremblantes, >
etc, etc.

C'est un vin pur et riche ct de composition
lôtorminéo, sur Inquello les imé:lecins el los mn-
landes peuvent toujours compter. Il doit «tre
consoilié aux enfants délicats, aux Dames qui
reldvent de conches, nux convalesconts et aux
vicillards atthiblis par "go ou In malndle,

DIRECTIONS.—Un demi verre À un verre à
vin doux où Lrois fois purJour avant los repuis

Prépuré seulement par

DBVINS «de 2OILyTON
PHARMACIENS

Voisins du Palais de Justice, Montréal,

Et en vente chez JJ, Hudon € tes T. Tifin À Cie.
John Elliott: Gnuchor & Tellmosse ; Nénéoat,

Cadicux € Cic.: Villeneute € Lacaille ;
nr. Joly € (ie

RAU MINÉRALE NATURELLE

Sources de l'Etat. — Applications on médooine
GRANDE-GRILLE. — Afoctions lymphatiques, ma-

ladiesdoa voiss digestives, engorgements du foie ot de
larate.ohstructions viscérales, calculs biliaires, ote.
HOPITAL. — Aifections des voies digostivos, pesan-

teur d'estomac, digestion difflvilo, inappétence, gas-
tralgle, dyspopale.
OELESTINS.—Affections des roins, de la vessio,grue

velle. calculs urinaires, goutto, diabète, albuminurie
EAU —Prescrite comme l'Eau des Célestina,
Administration «le la Compagnie concessionnaire:

PARIS,22, boulevart Montmartre.
EXIGER

le.NOM delaSOURCE surla capsule.

AVIS.—Nous avais nonvné MM, Devins €
Bolt ns de Montréal nos souls Açoos (our L
vente des Eaux do Viely en C Ji, lo publ
pout dons atre assars gon pourra ul fourni.
Thimment los véritiaiies ec ux des Sourcesde

  

 ohy à 3304 lu donzalne, :

 

deson évorce, on I'nbat tout i coups de
soin pour ne rion perdre,
l'habitude do creuse
complète. Lorsque ©
ont été retranchées,
bois ou le dos d’une hache.
brosse, L'écorce des branche
ordinaire.

« Une fois séchées, les écorces sont em
mine, rejette celle du mau
bonnes éco

envoloppe de grosso toile,

orange, gris ot blancs,
mières sortes ; le rou
lo jaune comme fé
vent en plus fortes proportions.

et donne de la vigueur.

naturo sans lu brusquer.

public.

Montr14 Septombre 1875

FORMATION DE SOCIÉTÉ
Sous les nom ct raison de

BENARD, BASTIEN & CIE.
MARCHANDS DE

Bois de Sciage et de Charpente
LES soussignés ont form6 une société sous

les non et raison sociale do ‘

BENARD, BASTIEN & CIE,
oLeontinueront le commerce de Bols do Sciage,
{loin de Charpoente, etc, comme snecesseurs de
‘acl-devunt soclôté de JORDAN & BENARD.
Nous appelons l'attention «dos contracteurs et

lex détailleurs de bols en général, sur notre as-
sortimentdo

Bois de Sciage,
Bois de Charpente,

etc, etc, etc.
qui est der mioux cholai, ot des prix qui ont 6t6
extr momant réduits

¥. BENARD,
BENOIT RARTIEN,
C. VILLENEUVE,

Montréal, 10 Mars 1a70. an—-27

A VENDRE

CE BUREAU:
. —

DLANGY Di LICENSES
POUR

LA CAMPAGNE

Blanes de License pour Auberge

| Blancs de Licence pour Epicerie 

 
RECOLTE DU QNINQUINA.

« Comme on peut en avoir uno idée pu

En pharmacio et dans le connnerco, les Quinquinns sont divisés en rou

Nous devons ajouter que le VIN ng Quisiss C
possède les vertus et qualités de ces deux sor
binés avec les vertus médicinales d'un excellent Fin Sherry.
Cette prépuration qui a été soumise ot approuvéo par six des moillours médecins de

Montréal, qui ln proscrivent à beaucoup de leurs putients, n'été reconnue comme un
remède efficace dans los maladies suivantes :

sDébilité Générale, perte d'Appétit,
Indigestion, Fièvres et Douleurs,

Fièvres Typhoides, etc, etc.
C'est sans contredit un remède qui renforcit ot stimulo fortement

Los résultats déjà obtenus dans Montrén
sont les plus consolunts, Les personnes qui on font usnge roconnuissent quo ses effets
sont prompts ot assurés ob que co tonique ost dégage

 
 

aw In gravure ci-haut, ’on dépouille I'arbre
hache, un peu au-dessus de sa racine, en ayant

de mettre & nu lo point que l'on doit attaquer, on a aurai
run peuIn terro à son pourtour alin que ln décortintion soit plus
ulin l'arbre est abattu et que les branches qui pourraient gêner
on fait tomber lo périderme on lo frappant avec un maillet do

Alors l'écorce est mise à nu ct nettoyée à l'aide d'une
5 80 sépare comme colle du trone, au moyen d'un couteau

. portées au camp du mnjordome, qui los exa.
vais aloi qu’on y n pu méler, fait subir quelquefois aux

rees Uno seconde clossication, les réunit en Lottes à pou près égales, qui
sont cousues dans du gros canevas do laîno apportés à cotelfot. Ces sortes de ballots
sont nussitôt transportés à In ville où se trouve |
pent les Quinquinas, soit par des anes ou des mulets.
canevas ot on la remplace par du cuir frais.

o dépot, soit par les hommes qui cou-
Là on enlève l'enveloppe en

Il est quelquefois revêtu d'une seconde

à, jaune
Bouucoup do médecins iutmiront et se sorvont des deux pre-

Ugo comme tonique fortifiant, on raison do sa richesse en tanin ;
brifuge, parce queles alcaloi des (quinquine ot cinchonine) s'y trou-

AMPBELL, qui est un tonique si agréable,
tes de Quinquina, qui de plus sont com-

soulnge l'esprit
1 ot los environs

de tout acide, co qui aide la

C'est aussi l'article pur excellence pourles personnes qui ont usé leurs forces parle
travail, ou par suite d'imprudences. En tnisant usage du VIN de QUININE de
CAMPBELL, on répare los fautes du passé ; les personnes malades ou mulhourouses
doviennent fortes en bonne santé ot hourouso.
En vente chez MM. KENNETH, CAMPBELL & Cie.

nucions et épiciers de Montréal et cles villes de In Puissance.

COMPAGNIE L'ASSURANCE AGRICOLE D'OTTAWA
CAPITAL,1,000,000

Montant déposé entre les mains du gouvernement pour gearantir les
porteurs de police, $50,000).

Medical IIall, ot choz les phar-

 

L'HON. JAS. SKEAD, Président, R. BLACKBURN, M. P. P., Vice-Président.
" JAMES BLACKBURN, Secrétaire,—Dr. M. F. B. VALOIS, Inspecteur.

 

Cotto Compagnie limito ses opérations aux axsurancos pour dommages causés par Je feu et la
foudre aux bütiments de ferme ot animaux ; résidencos privées, églises, couvents ot nutros dommages
‘lo cette nature, évitant les risques du commerce ot dos manufnotures, évitant ninsi lo risque de
perdro à In suite de grandos sonflagrations risquo nuquel plusiours compagnios sont sujottos.
Los tnux sont ansei bas quo possiblo pour offrir toutos los garnntios voulnos aux assurés ot peu-

vont être comparés nvoc coux de toute nutro compagnie faisant lo méme gonro d'affnires.
Compagnio étant oxclusiveiment canadionne, les dircotours sollioitont In confiance ot In oliontèle du

tto

On domande quelques bons ngonts à qui l'on donnora uno commission libéralo
Tous renscignomonts fonrnis sur domande au No, 16 PLACE D'ARMES.

G. H. PATTERSON, Agent.

Acte de Faillite de 1869 & 1875.

CANADA:
Province de Québec,
Distrietde «Quine| COUR SUPERIEURE.
Dans l’aifiiire de

DAVID ARTHUR LAFORTUNE.

Failli.
rochain, lo
écharge en

Mandl, le dix-huttiôme Jourde Mai
le fuffit domnidera À ladito Cour su
vertu dos dits actes.

Montréal, 6 Avril 1876,
D. A. LAFORTUNE,

par AUUE & NANTEL.
Ses procureursad litem,

am—34

AUX RENTIERS!

¥==>Une personne respectable,
ayant un petit capital à offrir et
pour lequel on lui donnerait des

-|sûretés, trouverait, dans une belle
cunpagne, à vivre confortable-
ment à la fortune du pot.

S'adresser à ce bureau.
se

A VENDRE!
AUX

IMPRIMEURS et RELILURS
MAGNIGIQUE

MACHINE À COUPER LE PAPIER
(1 le main)

De la céldbre Manufacture de Hoe.

  

Cotto Machine, quia coitée $80.00, est
on parfait ordre, ot n'est vondue que pour
fairo placo à uno machino marchant à le
vapeur.

Prix, 940,00 comptant.
BG" On pout ln voir fonctionner à ce

hureau, où colle est cn vente.



a
.

-" JOHN McGAUVRAN, Ecr., M. P.P.
f RICHARD WHITE, Fer.

Voi. VI.
a

CHAS. TOURVILLE & CIE.
Manufacture Lashionable de Chanssnres

   

RUE

> FIRST PRIZE

4 ar bars

Hie afferitne

BE

momenup
18 bse.14707 8

MONIRHKAL her

 

ETABLIE EIN 1858

428

        

   

  

 

Its ont obtenu les Premiers Prix, dos Diplômes ct des Médailles d'Argent aux Expc-
sitions l'rovineinles de 1865, 1868, 1870,ctiils désirent attirer l'attention de leurs pa.
trons sur le faitque leur magasin est maintenanttransporté à l’adresse ci-dessus.
 

 

LA COM

D'ASSURANC

Capital . . . . . . ..

DIRECTEUR

EDWARD H.

À. Dessarpiss, Ecr., M. P., Montréal.
Win! Anaus, Ecr., Montréal.

Epwarp H. Gorr, Ecr., Montréal.
J. M. BrowsiN6, Montréal.
Col. A. A. STEVENsoN, Montréal.
J. B. PouLior, Ecr., M. P., Riv. du Loup.
Tuos. Loan, Ecr., Sherbrooke.

strictement ses opérations A cette bran

— polices et d

:[ {fable très-avantageux

Montréal, 17 mars 1874. 

DU CANADA
—_———

—_————

BUREAU:

No. 186, Rue St. Jacques, Montréal
—

PRÉSIDENT:

Wm. ANGUS, Ecr.

 

VICE-PRESIDENT

AT PH DES TARDINS, ECR.

 

INSPECTEUR-EN-CHEF :

J. H. SMITH. ECR,

pd

DIRECTEURS:

Hox. M. H. Coouraxg, Sénateur, Compton. (R. MuLioLraxp, Eer., Cobourg, Ont.

 

Cette Compagnie est organisée pour le but exprès d'assurer les propriétés des
Cultivateurs et les résidences privées, et les Directeurs sont décidés à limiter

pertes des grands incendies et les risques hasardeux.

 

Un arrangement donne à ln Compagnie le bénéfice du renouvellement des
d'affaires ici pour le compte de ln Compagnie Agricole de Watertown,

#Y., ce,que met dù même coup In Compagnie en possession d un fond considé-

Les Actionnaires, à l'assemblée générale tenue aux Bureaux de Ia
gnie, ont décidé d'élever le fonds-cnpital à $1,000,000 5 les Livres du Fonds seront
ouverts au Bureau de ln Compagnie, pendant les soixante jours prochains (i
moins qu’ils ne soient fermés par le Comité Exécutif) pour ln souscription d
l’augmentation du Fonds-Capital. Les Capitalistes et autres désirant faire u
placement sûr sont respectueusement invités à so présenter au Bureau de |
Compagnie pour s'assurer des avantages offerts.

PAGNIE

E AGRICOLE

.. - . $1,000,000

GÉRANT:

GOFF. Ecr.

T. H. Manoxy, Ecr., Québec.
L. H. Bras, Ecr., Montmagny.

Jonx Fisugr, Ecr., Cobourg, Ont.
R. Avaur, Ecr.. Ingersoll.
J. H. Sst, Ecr, Montréal.
Jon FLeroner, Eer., Rigaud.

che d'affaires, évitant ninsi les lourdes

Compa-

ds-35  
   
 

  

“COMPAGNIE D'ASSURANGE NATIONALE”
(INCORPORÉE PAR ACTE SPÉCIAL DU GOUVERNEMENT.)

CAPITAL - - - - -
 

$2,000,000
AVEC POUVOIR D'AUGMENTE3 JUSQU’A $5,000,000.

ACTIONS : SÿLO0 CHAQUE.
 

BUREAU PRINCIPAL, 186, Rug St. Jacques, MONTREAL'

 

PRESTDENT—ALEX. W. OGILVIE, Ecr., M.P.P.
1en Vice-Presmest—WILLIAM ANGUS, Ecr.

2sb VICE-PRESIDENT—EDWARD H. GOFF, Ecr. .
SECRETAIRE—HESNRY LEE, Bèr.

ISSPECTEUR-EN-CHEr—CHS. D. HANSON, Ecr.
SoLuicsreun—T. C. HATTON, Ecr.

: 1 DIRECTEURS:
ALEX. OGILVTE, Ecr., M. P. P.
‘WILLIAM ANGUS, Ber.
-EDWARD H. GOFF, Ecr.

. DAVID SINCLAIR, Ecr.

-ALPHONSE DESJARDINS,Ecr., M. P,

 

 

THOMAS FOSTER, Ecr.,
E. H. TRUDEL, Eer., M.
ALEX.SHANNON,Ecr.
THOMAS R. WOOD, (de la Compagnie
d’Assurance Etua, Toronto.

ALEX. CRAWFORD; Eer,, Windsor, Out.
PETER McCALLUM, Ecr., Cobourg, Ont.

(Fehevin.)

 

BANQUIERS:

BANQUE D'’ECHANGE DU CANADA--
PROSP

=, La COMPAGNIE D'ASSURANCE NATION
Acte pnssé à ln dernière session du Parlementde
d'assurance.

Los fondateurs pensent qu’il y a pince

but patriotique en créant des
nécessaires à son developpement,

: Jusqu’à présent presque toutes los affaires d
tsar la vi

Je pays,
Antér ts commorcfrux los

Le fonds capluil de In
$5,000,000,

© momont de In souscription, co qnl assureri $2)0,
cormnimoncer sûromentlos nililros,

Le Secré

On rocucille inaintenant des sousari
teurs doivent comineucer bientôt les affnires.

Los Livros d'Actions sont ouverts au Buronu du soussignd, No. 245,
pourra obtonir toutes les Inforrmations néeossniros,

ur de nouvolles comp
et que non seulement lour organisation fournira de nouvelles fie! ftés,

e,—ont été faites par des compagales étrangères, il
et les Camullens compronnent d'une façon suilisante que leur orguell national 6t lours

poussent À favoriser los compagnies canadiennes.
NATIONALEest de $2,0 0,000 (VoC

,000,) ct Les actions «de F10U chaque, sont au nombre de

T,6 resto du capital ner roqu
maison suppose qu’IL ne seri pis nécessaire de faire de nouve

re dont ln Compagnlo s'est srs los services of
exparienco séricuso dos affiires duns los compagnles américnines,

Lions dans touts l’étundue de In Puissance, ot 504 fondn-

ECTUS.
ALE de Montréal n 6t6 incorporée en vortui d'an
In Pulssance duns lo but du s'occuper des affaires

mais encore remplies un
hatitations Loculos, qui retlendront dans le pays les capitaux 5)

‘ussurance, au Canudn,—solt contro le feu, soit
ÿ u maintenant assez de enpltnd dung

pouvoir de porter son ktock Jysqu’à
21,00. On demande 10 pur cent au

20 a In Com pugnle, some blon suiisante pour
s suFlu dernnnde des Dirvetours,

appel,
un homme qui a acquis une

Ruo 8T. JACQUES,on

EDWARD H. GOFF,

nios d’assurance ennndiennes |

LE FRANC*PARLEUR.

   

Thomas Workman, Ecr.
Maurice Cuvlilller, Ecr.

“CT
C. 0, PERRAULT,Sec. & Gérant,

Montréal, 18 Janvier 1875,

Qeo. D. Ferrler, Eor.

UNE COMPAGNIE NATIONALE
BUREAU PRINCIPAL, QUEBEC.

ASSUREBEZ-VOUS
A LA

COMPAGNIE D'ASSURANCE SUR LA VIE ET CONTRE L'INCENDIE.
DIRECTION DE MONTREAL:

Thomas Tin, Eor.
Amable Jodoin, Ecr.

PSNES

MONTREAL

 

District de Montréal,

 

” CARTE.
Cote St Paul,

Parolsse de Lachine, I’, Q, Avrit 1876,

A. EDWARD FL. GOFF, Ecr,

Gorant, ete, Cle, d'Ass, Agricole du Canada,

210, Rue 8t, Jacques, Montréal,

Chor Monsler,

Pormettez-moi de vous remoreler de In
[rom ptitude avee lnquelle vous avez effectué
o réglemont des portes que J'al subies, Samedi,
le 3 courant, pur Pincendie de mn grange, dans
lequel J'ai pordu sept vaches, des Voitures, des
Instruments de culture, et une grande quantité
de foin ot de grains nssurée dans votre com-
ngnle.

p © suis également heurenx de vous apprendre
que WilHam Stewart qui se trouvait à mon
service, ot quin misie feu à In grange conte-
nant ee que jo vlens d'indiquer, in étéarr té et
est à ln vellle de recevoir lo châtiment qu’il
mérites le Grand Jury de ce District ayant
trouvé contre lul un verdiet de culpablitté.
C’est avec pluisir que je recommande votre

Compngnie d'Assurance aux cultivateurs de In
Puissance et J'invite chaudement mes amis a
examiner les avantages spécinux qu'offre cetto
Compnñnie.
Souhultant à votre Compagnie tout le succès

possible.

J'ai l'honneur d'etre, votre respectueux,

JOSEPII TINNING.

Montréal, 14 avril 1975, 42
 

A COMPAGNIE D'ASSURANCE

“LA CITOYEVRR”
DU CANADA

 

Incorporée par un! Acte spécial du Parlement et

bleinement autorisée d'après les dispositions

de l’”AÂcte des Assurances.

Sous le patronage de

AMERS MERVEILLEUX
DE

P. DESPATI,
La perfection de In découverte d’un remède.

GUERISSENT LES

Doulcurs d'Estomac,

Brnlures,

Kerusures,

Coupures,
Froids souduins,

Toux,

Douleurs daus le dos
et les côtés,

Coliques,

Diurrhée,

5 Dyssenteric,

Consomption

 

Pour toutes les
nouvelle découverto dans te champ de In méde-
cine, ot tous progres Cis dans art de préparer

personnes qui souffrent, toute

des remêdes propres à l'humanité souffrante,
doivent © tre regardés comme la plus haute con-
RÉQUENCE, CUT UDC POrHONNE suns santé n'est
presquerien dans le monde. Heureusement que
de grandes découvertes ont été fuites duus le
cours du présont siècle, des remèdes très nou-
veaux et très précieux ont été mis nu Jour, par
lesquels on peut plus certainement guérir les
maladles.
Ces remddes, qui sont préparés pour l'usage

publie, sont parvenus à un dégré plus extraonif-
naire dans Uoplnlon du pablie que Jumals
nupnravant ; CCS résUILAIS, NOUS pouvons les
attribuer À leur grande efficacité et aux faits
m mes que les essais ont fait Voir, nous pou-
vons compter qu’ils nous fourniront dans un cas
pressant Un soulagement Inumédiat ct entin
nous rétabliront In santé complètement.
Vous pouvez vous cn assurer par les certifients

ci-dessous.
  5. G. Mgr. BOURGET,Ev. de Montréal

L75, RUE ST. JACQUES

MONTREAL

SIR HUGH ALLAN, Président.

Les personnes désirant assurer leur vie sont
priées d’une manière toute spéciale d'examiner
d’abord le prospectus de cette

Compagnie Cana tienne Populaire
Lequel prospectus peut ‘tre obtenu de tous les
Agents de In Compagnie ct de

EDWARD STARK,
Gérant du Département de In Vic.

fm-12

O. DEBLOIS
FABRICANT DE

Dalles, Dalleaux,
CORNICHES EN TOUR CALEANISÉE
COUVERTURES ENARDOISE,

ct autres métaux, etc.

Vuvrages en Plomb, Gaz
et Fournaises.

_——

7 Janv

 

Bureau: 220 Rue St. Laurent,
Atelier: 2703 Rue St. Charles Borrommée
Mo tréal, 10 Mal 1875, an—G61
 

Choisy, 24 nov. 187.},
Paroisse St. Laurent,

E. H. Goff, écuier, dirceteur-gérant.

Société d'Assurance Agricole Cana
dienue.

Cher Monsicur,

J'ai le plus grand plaisir à reconnaîtr
In célérité avec laquelle vous avez réglé et
payé les pertes que j'ai subies par le feu,
de quelques-unes de mes LAtisses sur ' ina
terre de Choisy, à St. Laurent. Le tout a
été terminé trois jours après avis dmné de
l’accident.
Je nc puis que me féliciter de mEtro as-

suré à une Compagnie aussi recommanda-
ble sous tous les rapports.

Veuillez me croire

Votre ete, cte., cte.,

J. C. BrusEau.

AUX

THPRIMEURS ET MARCHANDS
MUSIQUE

‘3 Paires de Cusses:de
musique nonpureil

A VENDRE -
À CE BURBAU

A DEs

CONDITIONS TRES LIBERALES.
S'ndrosser à

A. OUIMET, Eor.
Bureau du Francel'arleur, 22 rue Bt, Gabriel,

 

: + Jdministrateur pro-fem
Montrén

Montréal, 27 Sept. 1875.

Je certifie, par la présente, que m'étant servi
des caners Slervrilleux de 1. Dépatie pour une ma-
Indie de sang qui ws mis dans | Im puossibitite

“de pouvoir me lever de monlit pendant cing se
* mailnes de temps, et qu'après en avoir pris dix
: bouteilles, Jo me suis trouvé totalement guéri.
Jenc saurais: tre troprecoonnissint à M, Dlerre
Dépntie de m'avoir procurer cet excollent remê-
de et c’est pourquoi Je recommande à toutes les
personnes qui souffrentde la méme malndle que

, ol de s'adresser à M, P. Dépatie pour s'en pro-
curer,

d'ail 'honneur d'. tre,

FIRMIN FOUCHE,
Casernes, rue St l'aul.

LES AMERS DE M. DESPATI,

Je, sousigné, cortitie que depuls plusieurs an-
nées Je soutfrals de lu dyspepste, ma digestion
ne se faisait que Lrès ditffcilement, J'élnl= cont-
nuellement indisposé, Au printemps dernier
J'avais de In pelne à vaquer à mes affaires, tant
J'étais soutfeant; voyant dans j08 Journaux le
annonces dos Amers de M. Dopatl, je résolur
d'en essayer, etaprès on avoir pris sept boutell-
les, Je me trouve parfaitement bien, ma diges-
tion se fuit régulièrement et Je n'éprouve plus
nueune douleur. »
Je he puis trop recommander les Amers de M.

Déspatl à ceux qui sont dyspeptiques.

F, X. MONTMARQUET, Boulanger.

Montréal, 15Julliet 1371. ’

LES AMERS DE DESPATI.

Je, sousslgnée, certifle que Jétais attguée de
consumption depuis longtemps, J avals employ¢
bexucoup de médecins ct pris quantité de re-
mêdes, mais rlen ne me faisait ; J'étais devenue
d’une malgreur et d'une faiblesse telle que Je ne
pouvais plus me lever et que mon seul espoir de
guérison clit duns lat mort. Tous les médecins
dontje m'étais servis m'avalent abandonnée et
tous m'avalent condamnée à lu morten décln-
rant qu’ils ne connalssalent ateun remède pour
me guérir, J'étais devenue dans un tel état, de
fuiblesse que mos parents et tes minis m’engn-
gèrent à mie preparer a la mort, comme devant
«tre li finnde mes maux, Jo perdis toutespoir
de me rattacher à In vie et je fis venlr mon con-
fesseur qui mo prépaira au grand voyage de In
vie à l'éternité. Ju reçus done les dernierssacre=
ments et Jo ne pensais plus qu’à mourir, lors-
qu’ou me parle des Amers Merveilleux de M.
espatl Co fUL pour moi conne Un trait de

lumière et j'en desunndal auvoc Instance, On
m'en ft venir quelques bottetlles, CL à mesure
que j'en prenais Jo sentals mon mal diminue:
et mes forces revenir, ob après en avoir pris
douze boutellles, je me trouval purlaitement
en.
Judéelaro lel positivement que sans tes Amers

do M. Despati Je ne serals plus du monde.

Dme. MENASIPPE LONGIPRE,

St, Jésômio, district de Terrebonne.

Je, sousignée, certifio que pendant neuf mols
Fovals complétoment perdu In parole ol 'nppétis
d'aucune espèce d'albnent, parles tnaladies aux-
quolles plusieurs docteurs avirlont trailé ces immune
Indlos sans pouvoir mo soulager, où ont fini par
me condunner, Ayant aclictô des ‘Amor,
Mervollleuxde M, P. Despati et ayant pris de
Ces Amers, de suite J'ai ressenti un soutigement
extraordinaire et commences a parler un pen, of
a mesure que Sal continué a en prendre, pier
forges se sont augmentées ob en PEU du temps
J'ai”repris mu parole, telleinent qu'aujourd'hui
Je puis vaquern mes occupations et parle par-
faîtement bien. C’est pourquoi je ne saurais trop
recommander aux personnes qui souflrent de
quelques maladies, d'employer les ‘Amor
Merveilleux” de M. l, Despuil, à qui j'ai Lenu-
coup de reconnuissance, enrJe leur dois tu vie,

. DAME H, BEAUCHEMIN.,
Rue Charlotte,

vu Montréal, 21 Janvier (876,
à . +

M. Despati.—Je suls houreux de pouvoir vous
donnerun certltient de guérizon que vos smors
ont opéré chez mn more, Souttrnntdune maladie
de poumons ot pucnn médecin ne pouvant in
sotlnger, elle apprit qu'elle pouvalt se procurer
d'excellontsamers, etJe m’ompressal d’en avolr,
Aprôs lue premiere boutellle, clle Gprouva ut
blen sensible, ob À Ia fin de In deuxième, colle
étail complôtement guério.

‘ i

Jo demoure, Monsieur,

Votre humble servante,

C. M. MONETTE.

Montréal, $1 Junvier 1876.

Jo certifie que l'usage des miners merveltioux
de M. 1, Despaté ma complètemont guérie de
fortes dôfaillnnees que j'éprouvals, Je croynis
“que tout était finl,eb que ces faiblesses et un
grand nat d'estomnue m'emporternient de cetto
vio, mais après avoir pris deux boutolllos de Ces
célébres amors,J'étais com plotemaont gu.rie.

Mog, I. LABRECHIE,

EN VENTE CHEZ

P. DESPATI
No.513, KUE ONTARIO

ot chez

F. O. BEAULNES,
No. 3300, Ruo Ste. Onthorine.

Montrénl.

sar Le premier Mai prochain M. P,
Despati quittera le No. 512, Rue Ontario,
pour aller occuper le No. 345, Rue St.
Laurent, près de ln Rue Outario. 

anes = v——— ue

FERRONNERIES
 

 

 

POELES! |
FERRONNERTES!!

FERBLANTERIES! ! !
CORNICHES ET-

ORNEMENTS DE RIDEAUX

L.J A, SURVEYER

FERRONNERIE8
FERBLANTERIES

FN GROS ET EN DETAIL

No 254 RUE CRAIG
ENSEIGNE DU CADENAS D'OR

MONTREAL.

M. L J. A. SURVEYERnie plaisir d’annon-
ces à ses pratiques et au public en général qu’il
tiendra toujours, comme par le pussé, le moll-
leur assortiment de Poëles do Culsine et de pas-
sage, RU nombre desquels se trouve lo mellleur
Po le à Charbon de Pussage, dit :

AMERICAN BASE BURNER
Manufacturd par Turnbull & Cle.

C’estle plus parfait quo I’on connalsse.
La J. Al 8B, attire aussi l'attention sur un

grand assortiment de

CORNICHES ET :
D'ORNEMENTS DE RIDEAUX

Dontles patrons défient touto compétition.

Sondépartementde In Ferblanterio ne lais €
rlend désirer. Ses ouvriers sont des plus hubl-
les ot les matérinux de la mellloure qualité.

 

On trouvera toujours chez luf le mellleur as-
sortimont de

POELES,
FERRONNERIES,

FERBLANTERIES,
COUTELLERIES,

COUCHETTES EN FER,
Etc, ete, etc. .

Rendez visite à

L. J. A. SURVEYER,
No. 254 Rue Crai

MONTREAL.

aa—l

MAGASIN CANADIEN

FERRONNERIES

H. BELIVEAD
IMPORTATEUR DE

FERRONNERIES
ET FABRICANT DE

FERBLANTERILS
A l’enscigne de l’Egoulne et du .

Calenus

:93 et 195 Rue St. Paul
MONTREAL

ler Novembre, 1873.
 

 

M. H, B. tlent toujours un assortiment complet

D'HUILE,

TEREBENTINE,
PEINTURES,

- MASTIO,
VERNIS,

VITRES,
ETC. ETC.

AUSSI

Poeles de toutes sortes
TELS QUE .

POELES DOUBLES, a bols, 4 un on deux

fourncaux,

POELES DE CUISINE, à charbon e

À bols.
 

11 pourra toujours disposer do tous les po“les
lont les noms suivent et Joulssant, àJustes titres,
de ln plus grande renommée, tant sous le rap
port de In commodité, que souscelui de l’élégan-
se et de l’économie.

LE MORNING OF GLORY, nvec une améllo-
ration défiultivesur ceux qui ont été vendus
l'an dernier,

T'ORIENTAL, do

Lo PROTECTOR GLOBE STOVE

Loe MAMMOTH HEATHER,

Le PRINCE ROYAL, sans aucun

loute le moilleur po'le à Charbon de Cuisine
quisoit sur le marché, ! A

Lo NEW ERA, Pole d Oharbon 4 bon
marché,

L'EXCELSIOR,

= Le PRINCE OF WALES, Pole
double, ot un assortiment considérable de l’oêles
de Cuisine et do Po les nourds, spéclalomont
adaptés aux besoins de ce naurché.

 

Lo Départementde In Fabriquo des articles
sern l’objet d’une nttention spécialo et aura à sn
:{sposition les molllours ouvrlors. Les articles
de commerce mis en vonte dans son magasin
soront

“DE LA MEILLEURE QUALITE,
d'une grande viiriété ot présonteront los patrons
les plus nouveaux, ‘ '

Lesordres.pour ioltures ou pour.réparations
das Loitsseront promplement exécuté , à des

Prix EXTREMEMENT MODÉRÉS
--Le8 ordres pourrontôtre envoyés À son magn-

ain, :

No. 193 ET 195 RUE ST..PAU:,
Laid Ue TC MONTREAL.

ler N ovemibre, 1878. ‘ an—ler

NARCISSE BEAUDRY
’ HORLOGER

ORFEVRE ET BIJOUTIER

44, COTE ST. LAMBERT,

MONTREAL

 

 

M. Narcisse Bonudry offre ses remerciements
los plus sincères A ceux qui ont blon voulu Jns-
qu’à cojourluioffrir leur patronage.

Il annonco nvoc plaisir à ses amis ctau publie
quo ses opérations lul ont permis d'augmonter,
et de varier l’assortimont de ses bijoux otde sos
plorros préclousos.

Ses diamants sont de In plus belleeanot le int |
artistique avec loquel Ils sont enchassés, témoi-

gine linntomontde son habileté etde celle de ses

ouvriers. Foutos lon varlôtés des plorres pro-
cleuses en usage pour les bagues, sont duns ses
vitrines oû les connaisseurs auront l’avantige
do fulro leur choix.
M. Bonudry so charge comme par lo passé de

la confection de toute espdco de bijouxot 11 on
fournit les matériaux ot ln main-d'œuvre à des
prix définnt toute compétitton.

Au nombre de sos spécialités, M. Bonudry on-

troprend In réparation dos ornoments d'Eglino,
ot il invito tout particulièrement log, mombros
duclorgé de cotto l’rovinco à vonir. visiter son
établissement, oo ;
Réparations fnitos aux montresdesmombres

«du clergé à 2 pour cent moillour marché qu'all-
lours,

Toutarticle nortunt do son ntoller ent garantl:

No.48".
en.tnsvete

PUBLICATIONS.

“Le Franc-Parleur >
ETABLISSEMENT

D'IMPRIMERIE ET PE PUBLICATIONS
\

THEOLOGIQUES, PHILOSOPHIQUES,

ETC., ETO.

Taux.d'abonnement aurjournal :

Canada ws es 33.00 par année
(Paynblo d'avance)

Etats-Unis (enor) .. $3.50 ea"

(Payable d’'avance)

Par numéro, 3 centins.

L'abonnement sera de six mols ou d'un an.

L'Edition parait le MARDIetle VENDREDI,

Les frais de poste que les abonnés ont à payer
à leurs bureaux de postes respectifs sont de cinq
contins par trois mois en Canada, et nux Etats.
Unis ces frais de postes sont payable d’avance.

 

Tarifdes annonces :

Pour une annonce ontinaire de Naissance, de
Maringo ou de Décès, 50 centlns; gratis pour nos
Abonnés ; pourvuque dans les deux cas elle no
contlenne pas plus de 15 mots. Informations,
avis, ote. publiés dans le corps du Journal parmi
læ matière courante, 2 centins pur mot pour
chaque Insertion: mme prix pour les néerolo-
gles. Et pour toute annonce concernant le com-
meree, 8 centins In ligno pour In première Inser-
tion, ot 2 centins lu ligne pour chaque Irsertion
subséquente. :

——

Len nnonnces doivent être envoyées avant ‘eo
Lundi et le Jeudi soir,
Toute annonce envoyée sans mentionner lo

nombred'insertions voulu, sorn: publiée Jusqu'e
avis contraire.
Une remise libérale est accordée pour des an-

nonces & long terme,
Il ne sera tenu aucun compte des Gerlts ano-

nymes,
Les manuscrits non insérés sont détruits.

 

BUREAU DU “ FRANC-PARLEUR ”
22, Rue St. Gabriel, Montréal,

 

On exécute à ce bureau les im prossions de
tes sortes en Français et en Anglais,
PLACARDS

FACTUMS,

LIVRES,

CIRCULAIRES,

CARTES DE VISITES,

&c., &o.

A uN Prix EXTREMEMENT REDVIT,

Les Lellres Funéraires reçoivent toute no-
tre attention et la plusgrandePonctualité, au
Plus basprix.

Gu
tels que

——

PUBLICATIONS:
Toute personne qui almeralt a 80 procurer les

pamphiets traitant les questions théologiques
et universitaires À l’ordre du Jour, trouveront à
ce bureaules publications suivantes :

Collection complète de In Comédie Infor-
nale (en cinq Hvralsons, 50e chnquo)... $2.60

  

  

 

  

Dinlogue sur une Question Importunte.... 16
Premier Fasciculodes Pièces Justificatives

de la Comédie Infernnie, (mémoire de
J. B. Charles Bédard, pratre)........... 40

Second Fascleule de In Comédie Infernale,
(mémoire de Mgr, Je N. Provancher,
Ev.de TUlLOPONS) eco iiennnrnererannens 10

Frotsième Fascicule de ln Comédie Infor-
nale, (mémoirede Messire J. Marcoux) 15

FIORETTI VESCOVILI, extrait des Man-
demonts, Lettres Pastorales, ete, de
Mgr. de Montréal (vendu nu profit de la
construcilon de In Cathédralode Mont
L111BR 000TK)

Réponses au Premier Factum de l’Univer-
BÉLÉ-LAVAI Loos cases sossssecu esse cneceuce 15

Réponses nu Second Factumde l'Univers. 10
Les Quatre Lottres............... vo... 10
Une Conversation (faisantsuite aux Quatre

TLEULTOB)..occcscc sens sa cca0ss0m0so 00000000 10
Ln Télégraphle Sacrée... vs avvvccces 10
Lo Grand-Vicnire Raymondetle Libéralls-

Me-CatholiqUE.…..…0...0... 10
Il y a du Libérallsine ca Canada. .......... . 10
Quolques Consldérations sur los Réponses -

de quelques Théologlens deQuéhec nux
questions proposées par Mgr, de Monte
rénl ot Mgr. do Rimouski, ote., Ole... 80

Vie de Mre J. R. Paré, archl-prètre, curé de
ln paroisse do SL. Jacque le majour…. 20

Annales Rollgicuses et Historiques do ln:
. Parolsse do St. Jncques'lo majeur... 36

‘indoxAnnlytique desDécisionsqudiciaires
rapportées de 1801 à 1871, ctc., broché... 8.00

J “ rell6.... 4.00
Du Modérantismoe ou de In Fausse Mod6-

THÉÏOM.LLc0ccccec carence asso cnrs ne vo000. « 25
- Le Rev, P. Jacques Marquette,8. J., notes

de voyage à Indécouverte du Mississipl. 25
Lettres d’une Papisé:.......…..….….…..…........ 10
Le Don Quichotte montréalais sur sa Ros-

sinanto où M. Dessaulles et Lu Grande
Guerre EccléslustiQUe... o….… sc... 40

Lottres à un Deputd......... soossesessencouss 2B
La Rôforme Chrôtiotiine des études clussi-

QUIOHace a occre ses ece 0000000 0000ts0e 90
Lo Contre Polson chaque. livraison... 0.06

Le Chiniquy d'autrefois. …….…..…......... 0065
L'ALbé Sux et ses souflleurs..…..…........ 015
“L6 CArmol...…u0crococesccconsoressoonsocoo000. OO
Tho Carmelite, pur le R. P. Murphy....... 0.10

- (Frais de ponte non compris)

 

REMARQUES

Les correspondants nont priés de n’écriro que
pour apprendre au public des choses Intérossan-
tonet utiles. Dans nuçunens its ne sontdispon-
nén de faire cornnître leur NOM, AU MIOÎNH aux
rédactours.
Los manuscrits déposés no sont point rondus.
Les Journaux qui seront 6changés, ainsi que

toutes communications se rupportant à li rédno
tlon ot à l'administration du Journal, devront
êtro ndressés, franc de port, A M. ADOLPHI;
OUIMET, buroau du “ Frnnc-Parlour,” No 22,
Rue Bt. Gabriel, Montréal,

Toute personne qui nous fournirn cinq abone
nemonts, aurn droit à In récoption gratis du
Franc-Parlcur, pondant un an,

LEFRANC-PARLEUR 23, Rue 8t, Gabriel,Montr(al.


